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LA

CROISADE AU XIXe SIÈCLE

Voici le discours prononcé le iS mai, à Clermont-Ferrand,
par le T. R. P. Mons:ibré, à l'occasion du 8" centenaire de
la première Croisade :

Opor/ei illuin régnare.
Messeigneurs,
Mes Frères,

Il y ;i huit siècles, deux cent trente-neuf évê-
ques, des milliers de seigneurs et.d'hommes
d'armes, une multitude innombrable de gens du
peuple étaient réunis dans cette ville de Clermont
où le pape Urbain II, fils de la France et intrépide
zélateur de la gloire de Dieu et de sa sainte Eglise,
avait convoqué un Concile. Dans la dixième
séance de. ce Concile, tenue sur la grande place
de la ville, Urbain, après avoir entendu, de la
bouche d'un pieux ermite, le récit des malheurs
de Jérusalem et de la désolation des Saints Lieux
tombés au pouvoir des Musulmans, s'adressa à
l'immense assembléequi entourait son trône, lui
rappela les exploits de Charles Martel et de Char-
lemagne et l'exhorta, non plus à attendre l'inva-
sion musulmane pour l'écraser, mais à s'élancer
vers l'Orient, pour y venger la gloire du Christ
outragée par la profanation des Saints Lieux et les
cruautés auxquelles étaient en butte les pèlerins

•. qui allaient les visiter. — « C'est Jésus-Christ
qui vous appelle à sa défense, disait-il. 'Que de
lâches affections ne vous retiennentpas dans vos
foyers. Souvenez-vousde ce qu'a dit le Sauveur :
Celui qui aime son père, sa mère, ses frères, ses
soeurs, ses biens plus que moi, n'est pas digne
de moi. »
Jamais parole humaine n'excita un enthou-

siasme pareil à celui qui éclata dans ce cri una-
nime de l'assemblée de Clermont : « Dieu le

veut ! Dieu le veut ! » Toute l'Europe en fut
ébranlée. Le mouvement des croisades était
commencé.
Vous connaissez, mes frères, l'histoire de ces

aventureuses et héroïques expéditions, huit fois
répétées dans l'espace de deux siècles, presque
toutes terminées par des désastres, et dont l'en-
semble, cependant, fut si funeste à la puissance
musulmane, et eut des résultats si glorieux pour
le nom français, si avantageux pour la civilisation
du monde occidental. Je n'ai pas ii revenir sur
cette histoire d'un passé lointain, si ce n'est pour
recueillir dans mon coeur de moine et d'apôtre
l'écho des paroles enflammées qui retentirent en
ce lieu, et remuèrent si profondément l'âme de
nos pères. Car je veux, moi aussi, prêcher une
croisade : la croisade du XIXe siècle, contre un
ennemi dont le Turc n'était qu'un instrument,
et qui menace de détruire le saint royaume de
Jésus-Christ. Vous mettre en présence de cet
ennemi et vous dire comment il faut le combattre :
c'est tout l'objet de mon discours.

I

Presque au lendemain de la résurrection,
l'apôtre saint Pierre, après avoir rappelé à la foule
cosmopolite qui l'écoutait, aux environs du Tem-
ple, lé drame sanglant et le crime du Calvaire,
s'écriait : — « Maison d'Israël, sachez que le
Jésus que vous avez crucifié, Dieu l'a fait votre
maître et lui a donné une royale onction : Certis-
siiiie sciai ouinis doinus Israël quia et' Domimim
euin et Chrisiumfecil Deus hune Jesum quem vos
cruci/ïxislis. » — Oint par Dieu, il faut qu'il
règne, dit le grand Paul : « Oportet illum regnare ;
car Dieu a tout mis à ses pieds et lui a tout assu-
jetti ; et quand viendra la consommation de
toutes choses, quand il aura détruit tout empire,
toute domination, toute puissance autres que
son empire, sa domination, sa puissance, il devra
remettre son royaume a Dieu son Père. Mais en
attendant, il faut qu'il règne, jusqu'à ce- que
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Dieu ait renversé tous ses ennemis à ses pieds. »
Ainsi donc, Jésus-Christ, vrai Fils de Dieu, i

sacré, par la souffrance et l'immolation, investi
par son triomphe sur la mort d'un empire uni- '
versel, va s'emparer du monde et le soumettre
promptement à sa glorieuse, et salutaire domina-
tion ? — Eh bien ! non, mes frères. — En ré-
ponse à la proclamation du règne de Jésus-Christ,
une orgueilleuse protestation se fait entendre :

« Nous ne voulons pas qu'il règne : Noiuiiii/s
hune requare. » Qui parle ainsi ? — C'est l'en-
nemi du commencement, le véritable et immortel
Antéchrist, Satan.
Il a prolesté dans les deux, alors que Dieu,

révélant à ses anges le plan total de la création,
leur montra le Verbe incarné et leur demanda
pour lui un cantique d'adoration. Des voix
innombrables envoyèrent à l'avance au Verbe fait
chair, roi de toute créature, un joyeux alléluia ;
mais Lucifer et ses orgueilleux complices furent
pris d'une mortelle envie contre la nature
humaine qui devait les dominer et éclatèrent en
murmures.— « O splendeur du Père, s'écrièrent-
ils. miroir inaltérable et vivant de sa substance
divine, pourquoi t'avilir? Tu veux t'unir à la
création ; arrête-toi à notre, lumineuse et pure
essence et ne va pas te perdre, en un obscur
limon, si tu veux t'épargner les mépris de notre
grandeur par toi dédaignée. » Et le Veibe, prélu-
dant à ses jugements, leur répondit : « Allez,
maudits ; lie, ntaledicli. »
Depuis ce jour néfaste, l'esprit maudit est

devenu l'adversaire, Satan, et s'est appliqué à
renverser tous les desseins de Dieu et à lutter
contre le règne, de son Fils. Il en a troublé pen-
dant plus de quarante siècles la longue et patiente,
préparation, en séduisant les peuples et en se
faisant adorer sous le masque des idoles. 11 a
souillé la terre par de monstrueuses erreurs et
d'abominables crimes. Il a perverti le peuple que
Dieu s'était choisi, en dénaturant ses oracles, en
faussant ses espérances, en abaissant la grande
figure du Libérateurqu'il attendait, aux proportions
grossières d'un roi charnel, dont la mission devait
se borner à lui donner une revanche sanglante
sur les Gentils dont Dieu s'était servi pour le
châtier de ses infidélités, et à soumettre par les
armes l'univers entier. Et quand le libérateur fut
introduit dans le monde, quand Dieu demanda
une seconde fois à ses anges de l'adorer, avec
plus d'orgueil et plus de rage que jamais Satan
s'écria : « Noluinus hune regnare ; Nous ne vou-
lons pas qu'il règne ! »
C'est lui qui, dans cette Eglise naissante où

commençait s. se former le royaume du Christ et
où il n'y avait qu'un coeur et qu'une âme, intro-
duisit subrepticement « ces hommes impies dont
parle l'apôtre saint Jude, tournant la grâce de
Dieu en dissolution et niant l'unique maître et
Seigneur de nos âmes, Jésus-Christ ; véritables fils
de l'ange blasphémateur, sur qui le prince de la

milice céleste appela le jugement et la malédiction
de Dieu par cette imprécation terrible : « Iinperel
iibi Deus ; Que Dieu se montre ton maître. »
C'est lui qui inspira les séducteurs et les ante-
christs dont se plaint l'apôtre saint Jean, et'contie
lesquels .il affirme si solennellement, dans ses
épîtres et dans son sublime évangile, la vérité
du mystère de l'Incarnation. C'est lui qui arra-
chait ;i l'apôtre saint Paul ce cri douloureux :
« Hélas ! il faut qu'il y ait des hérésies, afin
qu'on découvre, par là, ceux dont la vertu est
éprouvée. »
La guerre qu'il faisait au règne de Jésus-Christ,

lors de son inauguration, il devait la continuer
dans toute la suite des siècles chrétiens. L'exilé
de Pathmos, embrassant de son coup d'oeil
d'aigle toute l'histoire de l'Eglise, nous révèle "'à
l'avance, et sous le voile de l'allégorie, les tra-
giques péripéties de cette guerre acharnée. Satan
diminue, d'abord, la charité, endort la vigilance,
relâche le zèle, attiédit la ferveur des premiers
pasteurs du troupeau naissant de Jésus-Christ,
pour y insinuer le mensonge doctrinal et la cor-
ruption des moeurs. Irrité des progrès de l'Evan-
gile et de la rapide extension de la foi chrétienne
qui envahit jusqu'à la maison des Césars, il les
mord au coeur, inquiète leur ambition jalouse, et
leur arrache ces odieuses sentences qui con-
damnent à la mort, aux travaux forcés et à l'exil
des millions d'hommes, de femmes et d'enfants.
Dix édits de persécution, portant les noms des
empereurs Néron, Domilien, Trajan, Antonin,
Sévère. Maximin, Dèce, Valérien, Aurélien,
Dioctétien, dévastent successivement le royaume
du Christ. « Je suis fatigué de punir et de tuer,
écrit un des ministres de la fureur impériale, et
les misérables chrétiens ne cessent pas de venir
au carnage. »

Un>*. multitude immense est moissonnée par le
glaive, des persécuteurs., et l'on entend sa voixdans les deux, dit le prophète ; elle, demande
vengeance pour tant de sang répandu. Les bar-
bares en seront chargés. Mais la première et la
.plus noble vengeance est la fécondité du sang,
car « le sang des martyrs est une semence de
chrétiens ». Le roi Jésus, martyr lui-même,
récompense par un triomphe inespéré la foi de
ceux qui se sonl sacrifiés pour sa sainte cause,
en faisant asseoir sur le trône des persécuteurs un
empereur chrétien.
Mais ne croyez pas. mes frères, que son opi-

.
niâtre ennemi renonce à la lutte. De la violence,
il revient à la ruse. Son souffle perfide pénètre
"les âmes dont la foi n'est plus entretenue par
le feu de la persécution et y réchauffe le vieux
ferment des hérésie'-'.' Mystère auguste de la vie
de Dieu, divinité du Verbe incarné, unité de sa
personne, distinction de ses natures et de ses

1
volontés, procession de son Esprit, culte des
images qui le rappellent à notre souvenir., ordre
sacré de la hiérarchie qu'il a établie, en un mot,
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divine économie des principaux mystères de
notre salut, incarnation et rédemption, tout est
contesté, nié, bouleversé, confondu, corrompu
par cet Orient où la fureur de dogmatiser s'em-
pare des souverains eux-mêmes. La grande voix
des conciles n'y produit que des apaisements
transitoires et ne peut empêcher l'immense dé-
chirure d'un schisme qui sépare du centre de la
foi les régions bénies où elle est née.
Quelle victoire et quelle joie pour Satan ! Sa

haine, cependant, n'en est pas satisfaite. Il vou-
drait pouvoir étouffer dans le sang ce qui reste
de christianisme au coeur des peuples qu'il apervertis. C'est pour cela que, deux siècles avant
le schisme. d'Orient, il a préparé son Messie. Au
sein des tribus remuantes de l'Arabie-Heureuse,
un homme est né d'un père idolâtre et d'une
mère juive. Jeune encore, d'un caractère ambi-
tieux, rusé et hardi, d'une imagination rêveuse,
et exaltée, en proie à un mal mystérieux dont il
sait faire passer les convulsions pour des extases
divines, il pousse tout à coup ce cri étrange :
« Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophète. »
Dieu est Dieu : cette vérité première renverse les
idoles chères aux Arabes. Mahomet est sou pro-
phète : ce mensonge est Lavant-coureurdes cala-
mités immenses qui doivent pleuvoir de nouveau
sur la chrétienté. Devenu le redoutable maître de
l'Arabie et bientôt l'un des plus puissants mo-
narques de l'Asie, Mahomet, brûlé par la fièvre
et près de mourir, dit à ses disciples, en remet-
tant à l'un d'eux l'étendard de l'Islam : « Mar-
chez, le. ciel est devant vous et l'enfer derrière.
— Faites la guerre sainte ; et tous ceux qui refu-
seront de croire, massacrez-les. »

11 lut trop bien obéi. Les vicaires du faux pro-phète se dispersèrent en quittant son lit de mort,
heureux d'appliquer au prosélytisme de la con-quête l'activité dévorante et les instincts pillards
des Arabes, et de les forcera l'unité et à l'obéis-
sance par les liens de l'agression. Déchaînés
comme le simoun sur le sable du désert, ils vont
sur leurs rapides coursiers, bouleversant tout,
broyant tout : peuples, gouvernements, moeurs,civilisations, religions, et triomphant avec ce criterrible : Crois ou meurs.
Que de ruines entassées ! Que de chrétientés

détruites, dans cette florissante Asie dont l'er-
reur a altéré la foi ! La belle et fertile Afrique
est bientôt envahie, et l'Europe elle-même ne
sera pas épargnée. Les hordes musulmanes,
maîtresses de l'Espagne, franchissent les Pyré-
nées avec femmes et enfants, comptant bien
peupler la France après avoir exterminé ou réduif
à l'esclavage ses habitants, et résolus d'établir la
domination du Coran sur les ruines de l'Evan-
gile. Ils montent, ils montent, comme les flots
des grandes marées, jusqu'aux plaines de Poi-tiers; mais là l'héroïque Charles Martel les attend
et les écrase, jonchant le champ de bataille
de trois cent mille cadavres, et leur signifiant

par cet immense désastre qu'ils eussent à renon-
cer à la conquête de la France. Ce fut le premier
recul des fils de l'Islam.
A quelque temps de là, ils rencontrèrent

encore l'épée de la France, dans le Nord de l'Es-
pagne, et trois siècles plus tard sur le terrain
même de leurs premières conquêtes et jusque
près de leur berceau. C'est d'ici qu'est parti le
mouvement belliqueux qui précipita l'Occident
chrétien vers l'Orient. Mais, je vous l'ai dit en
commençant, mon dessein n'est point de vous
narrer les exploits, les victoires et les revers des
croisades. Qu'il me suffise de vous rappeler que,
si elles n'ont point détruit l'Islamisme, elles ont
cependant, en lui inspirant le. respect et la ter-
reur de nos armes, brisé sa fougue, refroidi sonambition et circonscrit ses conquêtes. Si Dieu apermis qu'il triomphât de l'empire prévaricateur
de Byzance, il lui a fermé les portes de l'Europe
chrétienne, en brisant, dans les eaux de Lépante
et sous les murs de Vienne, les derniers efforts
de son ambition envahissante.
O Satan ! sacrilège ennemi du roi Jésus,

l'Orient est à toi ! Jouis-y des dernières humi-
liations du schisme et de l'hérésie des conquêtes
de la religion sensuelle de Mahomet, et de l'avi-
lissement des immenses populations que tu
abuses par tes prestiges et auxquelles tu imposes
l'adoration de ton pouvoir malfaisant; mais
respecte cette Europe, sanctifiée où le Christ afondé la capitale de son royaume, et où l'on voit
fleurir encore la grâce, et les vertus de l'Evangile !
Hélas ! mes frères, Satan ne respecte rien.

Invisible capitaine des bataillons de l'Islam, il
n'a pu forcer les portes de l'Occident, mais il y
est entré en trahison et a sourdement embauché
les sujets du Christ-Roi pour Lui faire la guerre.
Les conflits de. pouvoir entre l'Etat et l'Eglise, les
usurpations des antipapes, la corruption du sanc-tuaire, la simonie, le schisme, et surtout cette
vaste hérésie qui protesta, au nom de la liberté
d'examen, contre l'autorité doctrinale de l'Eglise :voilà ses oeuvres! On vit alors s'accomplir enOccident, comme il s'était accompli en Orient,
le, lugubre oracle de l'Apocaiypse : les étoilestomber du ciel ; les moines, les prêtres, les
évêques, les princes, les rois apostasier, entraî-
nant dans leur chute des peuples entiers,, et le
fleuve de sang des guerres de religion inonder
l'Europe.
Mais Satan voulait une révolution. plus pro-fonde et plus radicale. 11 l'a préparée par lesrévoltes d'un rationalisme orgueilleux, consacrée

par de sanglâmes hécatombes; et maintenant
•i la guerre bat son plein. Satan s'est emparé de
tout pour combattre le Christ et détruire sonrègne.
Il s'est emparé de la raison, l'a enivrée de sa pro-pre-puissanceet lui a persuadé qu'elle n'a besoin

'que d'elle-même pour connaître toute, vérité.
Qu'elle ouvre ses ailes! Rien ne peut l'empêcher
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de voler jusqu'aux sommets sacrés où la vérité
réside et rayonne sur le monde entier. Dieu,
l'homme et la nature, l'intelligence est assez
vaste pour contenir ces grandes choses et les
contempler dans sa propre lumière. Il ne s'agit
plus de croire, mais de voir. Ne plus rien
admettre que sous la forme de l'idée : c'est-à-
dire fermer la porte de l'esprit humain à l'incom-
préhensible qui ne le poursuit que pour l'humi-
lier : tel est le devoir de la philosophie. « Pour-
quoi chercher un médiateur entre Dieu et les
hommes ? La raison est le Verbe fait chair qui
sert d'interprète à Dieu et de précepteur à
l'homme. A la fois homme et Dieu tout ensem-
ble, si elle n'est pas l'Etre des êtres, elle est le
vrai Dieu du genre humain. —Plus de foi à une
prétendue révélation descendue des deux ! La
raison est, à la lettre, la révélation nécessaire et
universelle qui n'a manqué à aucun homme et a
éclairé tout homme à sa venue en ce monde. —
« Et maintenant, philosophes, lancez-vous dans
le vaste champ de l'idée ; multipliez les rêveries
et les systèmes, jusqu'à ce que, dégoûtée de leurs
contradictions, la raison en arrive à douter d'elle-
même ! »
La science est là pour remplacer la philosophie.

Et Satan s'est emparé de la science. 11 l'a violem-
ment séparée du'monde supérieur d'où descen-
dent les vérités premières qui nous éclairent sur
notre origine, notre nature, nos devoirs, nos
destinées, et l'a rivée au monde sensible, à
l'étude exclusive de ses éléments, de ses forces,
de ses phénomènes et de ses lois. En proie à
l'empirisme, elle ne veut plus que des faits. Des
faits, rien que des faits analysés et coordonnés :
cela lui suffit; tout le reste est de trop. Elle
supprime d'autorité tout ordre d'idées qui ne
repose pas sur l'expérimentation des phénomènes.
Les causes et les fins sont des non-sens pour
elle, car tout ce qui n'est pas dans les faits est
inaccessible à la raison. II n'y a donc au monde
que ce qui se voit et se touche, c'est-à-dire la
matière éternelle en son essence, toute-puissante
en ses évolutions, infinie dans ses manifestations.
C'est de là que tout vient, c'est là que tout va,
sous la pression de lois fatales contre lesquelles
on s'épuise en vains efforts pour sauver notre
responsabilité et notre moralité.
N'y a-t-il donc plus de. pouvoir au monde pour

étouffer une pareille doctrine ? — Non, mes
frères; car Satan s'est emparé des pouvoirs. —Jadis ils se croyaient issus de Dieu, et l'on véné-
rait en eux la vivante image de la divinité : Rex
viva Dei imago. Aujourd'hui, ils ne veulent plus
relever que d'eux-mêmes ou de la volonté incons-
tante, capricieuse et souvent aveuglée du peuple.
Plus ils s'éloignent de Dieu, plus ils croient se
grandir. Au lieu de chercher leur règle de con-
duite dans les lois sacrées de la religion ou dans
ces hauts principes de morale qui doivent ordon-
ner la vie des sociétés comme la vie des indi-

vidus, ils reçoivent lâchement leur mot d'ordre
de sectaires impies et haineux dont Satan est le
souverain grand maître et la ténébreuse idole, et
dont les planches élaborées en assemblées secrètes
deviennent, en passant par le pouvoir public,
des décrets officiels et des lois d'Etat qui dépra-
vent l'enseignement, désorganisent la famille,
blessent la conscience religieuse, violent les
droits de l'Eglise, visent à l'écrasement et à la
destruction des représentants et des apôtres de
la perfection évangélique. de la tribu choisie du
royaume de Jésus-Christ.
Ils sont .trop bien aidés dans cette oeuvre

néfaste par les manifestations publiques de la
pensée, dont Satan s'est emparé. Une presse vé-
nale, sans principe et sans conscience, est à ses
ordres. Au nom de la liberté, elle s'arroge le
droit de blasphémer, de mentir, de calomnier,
de salir tout ce qui est juste et saint. Nier ces
vérités fondamentales sans lesquelles l'homme
n'est plus l'homme et tombe ravalé au rang des
brutes sans raison, sans espérances et sans
avenir ; ériger ses appétits et ses passions en lois
fatales auxquelles il ne peut se soustraire: pro-
clamer son droit à la jouissance tout de suite et
par tous les moyens, parce qu'au delà de la vie
présente il n'y a que des chimères, ne vouloir
régler ses relations domestiques et sociales que
par des conventions humaines qu'il peut chan-
ger selon les temps et les circonstances et la
souveraine détermination de son bon plaisir,
tels sont les enseignements de fond de la presse
satanique. Ils ont pour corolaires les falsifica-
tions historiques, les excitations séditieuses, les
peintures lascives, les invitations impudentes au
libertinage et à la débauche. Hélas ! ce n'est pas
seulement aux raffinés qu'ils s'adressent, mais à
l'âme naïve et sans défense du peuple. L'impiété
et la pornographie le poursuivent jusqu'au fond
des ateliers et même, jusqu'au fond des campa-
gnes, où il vivait naguère sous la tutelle de la
religion et en face des éloquents spectacles de la
nature.
Si, du moins, l'âme des enfants était épargnée!

Mais non, car Satan s'est emparé de leur ins-
truction. Il a décrété et fait décréter qu'elle serait
laïque : c'est-à-dire, il a décrété et fait décréter
l'imbécillité et l'impuissance de quiconque porte
un caractère sacré et se tient plus près des lu-
mières divines ; il a décrété et fait décréter qu'il
fallait écarter de -l'enseignementpublic tous ceux
qui, s'engageant à Dieu par des voeux de reli-
gion, ont obtenu la grâce d'un plus grand dé-
vouement, dans la tâche laborieuse et ingrate de
l'instruction de l'enfance ; il a décrété et fait
décréter qu'il fallait soustraire à la bénédiction
du Christ les petits enfants, qu'il appelle à lui
par la voix de l'Eglise; qu'il fallait étouffer dans
la bouche de ces innocents, d'où s'échappe une
louange parfaite Yhosanuah qui importune les
pharisiens de la libre-pensée ; il a décrété et fait
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décréter que la science pure se sépare de tout
dogmatisme religieux ; que Dieu est de trop dans
les écoles et qu'il faut l'en chasser; que l'ensei-
gnement doit être athée et qu'il doit former dans
l'enfant une raison sans Dieu, une conscience
sans Dieu, afin d'obtenir pour l'avenir des fa-
milles sans Dieu, une société sans Dieu.
Pour remplacer ce Dieu, en attendant qu'il se

fasse adorer lui-même, Satan a son idole toute
prête : c'est la richesse. 11 lui a donné, en s'en
emparant, le pouvoir de séduire et de se. faire
obéir de tous : « çPecunia' obeJiunt oninia. » Aussi
voyez comme tous les désirs, tous les efforts et
tous les bras se tendent vers. elle. Mammon a
ses pontifes, ses adorateurs, hélas ! et aussi ses
victimes.
Les pontifes de. Mammon, ce sont les spécula-

teurs aux desseins hardis, à la conscience cauté-
risée, aux entrailles impitoyables qui dévorent
par le mensonge et l'injustice l'épargne.des
petites gens et se taillent dans l'avoir de tous,
par des vols gigantesques qu'on appelle des
affaires, des fortunes scandaleuses, avec lesquelles
ils achètent, à leur profit, les consciences et les
votes des hommes d'Etat et deviennent maîtres
des destinées d'un pays. — Les adorateurs de
Mammon. ce sont les misérables qui se vendent
sans vergogne et savent organiser la conspira-
tion du silence autour de leurs lâchetés et de
leurs trahisons; ce sont les cupides qui veulent
avoir vite, beaucoup, et par tous les moyens,
pour jouir à outrance, ce sont les prétendushonnêtes gens qui, perdant à la longue la sainte
horreur de l'iniquité, fréquentent les pontifes de
l'argent, se glissent dans leur intimité, recher-
chent l'union de leurs enfants sans se demanderd'où vient leur prospérité.
S'ils n'ont pas le courage d'aller jusqu'à l'au-

tel, ils immolent timidement, sous les portiquesdu temple, leur conscience blessée par cette
maxime immorale : « Personne ne te demanderad'où te vient la fortune, mais il faut avoir :Unde habeas guoerit uemo, sed oporiel habere. » —Les victimes de Mammon, ce sont ces légionsd'hommes, de femmes et d'enfants dont onexploite les forces et le travail, sans souci deleur âme, de leur vie morale et religieuse, de
leur éternel avenir : gens de peine et de misèrequi, pouvant à peine suffire aux besoins del'heure présente, sont incapables de songer aulendemain et de se garantir des ressources contrela vieillesse, les maladies et les infirmités. Des-
tinés à être mis un jour au rebut comme desinstruments inutiles, sans savoir ce qu'il advien-dra d'eux et. de leurs familles, ils vivent dans la
compagnie de femmes qui, partageant leur la-beur, n'ont ni le temps ni la force d'être épouses

.
et mères comme elles devraient l'être. Ils voientleur maison se peupler d'enfants rachitiques etmal soignés de corps. et d'âme. Ils ne peuventjouir d'aucune intimité familiale qui les repose et

les console. Ils oublient, dans l'écrasementd'une
fatigue sans relâche, leurs plus saints et plus chers
intérêts. Les malheureux ! ils sont sans défense
contre l'oppression, sans avenir, sans foyer et
sans Dieu.
Tel est l'effroyable pouvoir, telle est l'oeuvre

de Satan. N'entrevoyez-vous pas, mes frères,
l'empire maudit qu'il nous prépare au lieu et
place du royaume béni de Jésus-Christ? Qu'il
triomphe, et nous verrons se multiplier ces si-
nistres légions d'impies, vouées au culte de la
matière et rivées à la superstition d'un progrès
qui ne développe que le côté animal et sensible
de la nature humaine; ces troupeaux de brutes,
chez qui la raison et la conscience affaissées
laissent un libre jeu aux plus vils appétits ; cessociétés sans principes et sans règles de con-
duite, où les décrets capricieux remplacent les
lois stables, où la force se substitue au droit, où
l'honneur n'est plus qu'un vain mot, où la pro-priété n'a plus de rempart, la vie humaine plus
de bouclier, où les premières places deviennent
le prix de l'habileté, de la ruse, de l'audace, de
la violence, où l'ignorance et l'imbécillité sont
exploitées sans vergogne, où la faiblesse crain-
tive se laisse lâchement opprimer, où la misère
est foulée aux pieds de la richesse insolente,
où doit triompher finalement, dans un boule-
versement universel, le révolté qui ne veut plus
ni Dieu ni maître, l'anarchiste : le Turc de
demain.
O Jésus, Seigneur de nos âmes et roi des

peuples chrétiens, voilà l'ennemi! Vous laisserez-
yous vaincre par lui?—Oh non ! car c'est Dieu
qui vous a fait roi, et il faut que vous régniez.
Armez-vous donc de tous vos charmés et de
toute votre beauté, rassemblez autour de vous
vos soldats, recrutez les croisés de notre xixc siè-
cle. Où sont-ils ? Ici, et partout où il y a des
coeurs chrétiens. Je viens les appeler au secours
de votre royauté menacée ; donnez-moi des
accents comme ceux qui ont ébranlé la vieille
France et l'Europe chrétienne.

II

11 est certain, mes frères, que le Christ, Fils de
Dieu, qui a reçu de son Père toute puissance,
pourrait se débarrasser, d'un mot, de l'opiniâtre
adversaire de sa royauté. Il lui suffirait de dire,
comme au désert : Vade rétro, Satana ! Mais ne
comptons pas sur cet acte d'autorité.CommeDieu
a voulu se servir dans le ciel des Anges fidèles
pour triompher des Anges révoltés, le roi Jésus
veut que les vrais chrétiens combattent sur la
terre pour sa cause et délivrent son empire des

.sacrilèges envahissements de Satan. Entendez
bien cela, mes frères, et gardez-vous de cette
molle inactivité qui, sous le masque de la con-
fiance en Dieu, prétend lui laisser le soin de se
débarrasser lui-même et tout seul de son ennemi.



326 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

« Il faut combattre, dit l'Apôtre, et nous avons 1
à lutter, non pas contre des hommes de chair et 1
de sang, mais contre les principautés et les puis- <
sauces, contre les rois invisibles de ce monde 1
ténébreux., contre les esprits de malice répandus <dans l'air. »
Levez-vous donc, soldats du roi Jésus, et

poussez votre cri de guerre : ce cri que faisait
entendre l'Apôtre, à l'heure où le Christ ressus-
cité prenait possession du monde, ce cri qui
retentit, il y a huit cents ans, dans cette ville et
fut répercuté par tous les échos de l'Europe chré-
tienne : Oporiel illuiu reguare ; 11 faut qu'il règne!
Dieu le veut ! Dieu le veut ! — Oui, Dieu le veut!
et, si vous le voulez avec lui, recevez de ses
mains vos armes de combat.
Votre première arme, c'est la foi. Vous l'avez

reçue dans-vos âmes par le-baptême, cette vertu
divine. — Qu'en avez-vous fait ? N'êtes-vouspas
de ces chrétiens trop amis de la raison qui écar-
tent de leur Credo, sinon par la négation, au
moins par le doute, une partie des enseigne-
ments divins; qui n'opposent aux révoltes de
l'orgueil que des vérités mal apprises et trop
vite oubliées? N'êtes-vous pas de ces inconsé-
quents qui respectent les principes de la foi et
qui donnent la main à ses ennemis par des usages
et des moeurs où l'on ne peut voir, à bien
prendre, que la traduction des maximes sen-
suelles du monde? N'êtez-vous pas de ces lâches
qui adorent Dieu au fond de leur coeur et croient
à sa parole, et qui, cependant, trouvent un sou-
rire sur leurs lèvres pour récompenser les mau-
vais plaisants, quand ils se moquent avec esprit
des choses saintes ; de ces lâches qui écoutent
tranquillement les blasphèmes de l'incrédulité et
se taisent devant eux comme si le Dieu qu'on
accuse et qu'on injurie n'était pour eux qu'un
étranger, de ces lâches qui admirent et respectent
des talents dont on abuse contre Celui qui les adonnés, et s'entêtent à croire à la bonne foi des
ennemis de Dieu et de son Christ?N'êtes-vous pas
de ces indolents,peureux et transis, qui se retirent
sous le manteau de la cheminée,pourgeindre, à leur
aise, sur les malheurs de l'Eglise, et dont la foi,
muette et sans chaleur communicative, ne sait ni
se montrer, ni se faire respecter, ni se répandre?
Ah! chrétiens, cette, foi-là ne peut pas être

l'arme de combat des soldats du roi Jésus. Il
leur faut la foi humble, qui, reconnaissant la
suprême autorité de la parole de Dieu, soumet
la raison, malgré ses résistances, à tous les ensei-
gnements de l'Eglise, la foi simple que le doute
ne peut pénétrer ; la foi vive qui veut toujours
s'éclairer et s'instruire, qui boit avec avidité les
eaux sacrées de la vérité et s'écrie : Encore !

encore ! la foi souveraine qui règne sur notre vie
pratique et la conforme aux lois de l'Evangile,
aux maximes du Ciel et aux règles de la perfec-
tion ; la foi noble et fière qui ne laisse point
approcherd'elle les blasphémateurs et lés impies,

leur ferme. la bouche, proscrit sans miséricorde
leurs livres et leur interdit l'entrée du foyer
domestique ; la foi courageuse qui se montre
telle qu'elle est et dit franchement et hautement
ce qu'elle veut; la foi généreuse qui entreprend
autour d'elle de vaillantes croisades contre, l'indif-
férence, le doute, l'incrédulité, s'efforçant, à
défaut de discours éloquents, de soumettre par
la prière les esprits incertains et égarés au joug
de Jésus-Christ.
Armés de cette foi, vous pourrez regarder dehaut la science. Non pas, certes, pour la mépri-

ser ; car. comme la foi, la, science vient de Dieu,
qui a ouvert le monde à ses laborieuses investi-
gations. Nous lui devons d'admirables décou-
vertes et de grandes oeuvres. On le disait naguère
dans une. chaire illustre : « C'est par elle quel'humanité grandit et s'élève, et l'on ne peut lui
reprocher de prendre conscience de sa dignité et
de chercher sans cesse à l'accroître par ses con-quêtes sur l'immensité de l'inconnu. » Mais,
quand elle sort de son domaine pour dogmatiser,
la foi doit être prête à répondre à ses audaces
sacrilèges. On aura beau dire : La science affirme,
la science prononce, la science décrète, la science
ordonne ; le vrai croyant est convaincu que la
science ne peut rien affirmer", prononcer,décréter,
ordonner contre les enseignements du Verbe
divin qui l'a honorée de ses révélations, et
qu'elle doit se. soumettre, en humble vassale, à
la science souveraine de Celui qui connaît son
oeuvre mieux que ne la connaîtront jamais tous
les savants de ce monde. Que dis-je, mes frères?
Il y a mieux à faire que de croire humblement et
fermement à la souveraineté des enseignements
divins. Si vous le, pouvez et autant que vous le
pouvez, armez-vous de la science contre les
audaces et les abus de la science. Démontrez-lui
scientifiquement qu'elle exagère, son pouvoir et
ses droits, et soyez de ces hommes qui, comme
les Kepler et les Copernic, remercient Dieu avec
tendresse des lumières qu'il a répandues sur le
monde ; comme, les Newton et les Linné, suivent
les traces d'une puissance infinie à travers les
espaces du firmament et les règnes de la nature ;

comme tous les savants chrétiens dont s'honore
notre siècle, tiennent à faire l'accord des connais-
sances qu'ils ont acquises avec celles qu'ils ont
reçues de Dieu, et grandissent la science humaine
en la rapprochant de sa source éternelle, le Verbe
divin perfectionnant toute science par ses révé-
lations.
Armés de la science contre les abus de la

science,armez-vous d'autorité contre les pouvoirs
infidèles à leur mission et oppresseursdes saintes
libertés. — Mais, me direz-vous, quelle autorité
pouvons-nous avoir contre ceux qui se disentl'autorité; — l'autorité du mépris et de la
révolte ? — Non pas, certes. — L'Eglise veut que

; vous honoriez les pouvoirs établis et que vous
leur soyez soumis pour tout ce qui est bien, qu'ils
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vous demandent des choses vulgaires ou de grands
services. Mais si leurs décrets et leurs lois
entament la religion, la justice, le devoir, armez-
vous de l'autorité de la conscience et de ce cri tra-
ditionnel du christianisme opprimé : Non- possu-
mus. Protestez, pétitionnez, résistez. Montrez
que. la conscience chrétienne est vivante et qu'on
ne peut la faire taire qu'en abolissant les lois
d'injustice et de. persécution. — Mieux encore :

armez-vous de l'autorité de vos suffrages, puisque
vous avez le droit de désigner et de choisir ceux
qui doivent gouverner la chose publique. Consi-
dérez l'exercice de ce. droit comme un devoir
rigoureux auquel on ne peut se soustraire, sans
trahir les intérêts de son pays. Ne vous réfugiez
pas dans ces abstentions découragées qui laissent
le champ libre aux sectaires haineux, aux aven-
turiers politiques, aux gourmands de pouvoir et
d'argent ; mais, dégagés de tout esprit de parti,
étroitementunis dans les mêmes vues de conser-
vation religieuse, politique, et sociale, poussez
résolument devant vous les hommes probes,
désintéressés, intelligents, amis des saines liber-
tés, dévoués au bien public, qui n'arriveront au
pouvoir que. pour prouver qu'aucune forme légi-
time de gouvernement n'est synonyme, d'irréli-
gion, d'impiété, d'oppression des consciences, de
gueriv au Christ et à son Eglise.
Dans cette oeuvre d'assainissementet de réno-

vation, aidez-vous des manifestations publiques
de la pensée ; armez-vous de cette presse dont
Satan s'est emparé, pour corrompre les âmes.
Qu'elle soit entre vos mains comme la lance de
l'Archange qui frappe l'ennemi du Christ et
guérît les plaies qu'il a faites. Ne reculez ni
devant les sacrifices d'argent ni devant l'austère
nécessité d'un travail constant et désintéressé. 11

faut cela pour créer une presse aux vastes
influences; une presse qui, loin de chercher le
succès dans le scandale, de sacrifier à la spécula-
tion l'honneur de la conscience et la dignité des
lettres, se fait résolument l'auxiliaire de l'apos-
tolat chrétien ; une presse, partout et toujours
appliquée à démasquer les intrigants sans prin-
cipes et sans conscience, les sectaires hypocrites
et les sinistres exploiteurs des passions de la
multitude ; une presse qui sache faire de la phi-
losophie populaire, de la théologie, populaire, de
l'histoire populaire, de la science populaire, de la
littérature populaire, de l'économie populaire, de
la controverse populaire, tout cela pénétré d'une
doctrine irréprochable, d'une morale saine et
d'un véritable esprit chrétien

, une presse qui pré-serve le peuple'des mauvaises lectures en l'inté-
ressant et en se mettant à sa portée par le bon
marché et, s'il le faut, par la gratuité ; une
presse qui combatte l'action et répare les ravages
de la presse impie et corruptrice, en apprenant au
peuple à respecter Dieu, à connaître ses oeuvres
et ses bienfaits, à croire les vérités qu'il a révélées,
à pratiquer les vertus qu'il demande de nous, à

estimer son âme, à s'attacher à ses devoirs, à
tendre plus haut que- la terre où tant de misères
nous assiègent, à travailler à son salut et à mul-
tiplier par l'éducation chrétienne les citoyens du
royaume terrestre de Jésus-Christ et les futurs
héritiers du Ciel.
L'éducationchrétienne! Encoreune armedivine,

mes frères, dont vous devez vous servir pour
arrêter les envahissements sataniques de l'éduca-
tion sans Dieu. Pères et mères, ne vous contentez
pas des préparations intimes du foyerdomestique ;
mais rappelez-vous qu'il vous appartient de con-
duire et de diriger l'éducation de l'enfant jusqu'à
l'âge où, devenu maître de lui-même, il entre
dans la vie publique sous sa propre responsabilité.
Rappelez-vousque la loi naturelle et la loi divine
vous défendent d'abdiquer devant toute loi
humaine qui supprime vos droits de haute sur-
veillance, de contrôle sur la formation intellec-
tuelle, morale et religieuse de vos enfants. Récla-
mez hautement, fermement, obstinément, le
retour des lois salutaires qui donnaient naguère
pour base, à l'enseignement de toutes les écoles
les préceptes de la religion, et qui décrétaient
que l'insti uctioirmorale et religieuseserait donnée
à l'enfance en même temps que les connaissances
primaires qui sont la porte de toute science. En
attendant qu'on vous les rende, ces lois, fondez,
entretenez, multipliez, développez partout les
écoles libres et chrétiennes où l'on représente vos
droits sacrés au lieu de les confisquer, où l'on
continue votre religieuse mission au lieu de l'in-
terromprepar un silence impie, où l'on supplée à
votre impuissance sans méconnaître ni contrarier
vos intentions, où la porte, est ouverte à toutes
les influences de la religion, où l'on est affranchi
de l'obligation de se taire sur le chapitre le plus
important des connaissances humaines, où l'on
peut parler de Dii'ju, des vérités de la foi, des
devoirs du chrétieï: et de ses destinées éternelles,
où l'image et la pensée du Christ président à la
prière et à l'étude, où vos enfants échappent aux
âpres recherches des ligues et des sectes sata-
niques qui ne laïcisent l'enseignement que pour
déchristianiser les âmes.
Ce n'est pas tout encore; entrez plus avant

dans la vie sociale et combattez les convoitises,
les abus et les crimes de l'argent par les saintes
armes du désintéressement, de la justice et de la
charité. Si Dieu vous a donné la richesse, n'y
attachez pas votre coeur : Divilicesi affluant, noiite
cor apponere. Vous pouvez ..vous en servir pour
soutenir l'éclat de votre rang, pour déployer
autour de vous, selon votre condition, une légi-
time magnificence, pour patronner les sciences,
pour protéger les arts, pour entreprendre, con--
cfci.re et mener à bonne fin de nobles et utiles
travaux. Mais ce qui est mieux, ce qui est
urgent, c'est de faire de la richesse l'instrument
de la charité, de vous assurer par son ministère
l'opulence des bonnes oeuvres, de vous en servir
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pour soulager la misère et vous ouvrir un chemin ' S
vers l'âme de ceux qui souffrent, afin d'établir r
entre vous et les déshérités de ce monde un cou- e
rant de vie divine qui corrige les inégalités so- \
ciales et prouve à ceux que l'égoïsme ou la haine 1

aveuglent que Dieu doit être à la fois dans le 'riche et dans le pauvre. i
Entendez-le bien, la richesse n'est à sa place :

que lorsque nous en sommes vraiment les mai-' 1

très et qu'elle obéit aux nobles instincts de notre 1

nature et aux sublimes exigences de notre voca- 1
tion chrétienne. I
Dieu merci, mes frères, il y a encore des gens ]

de bien oui comprennent ce rôle de la richesse, j
qui ne la désirent et ne la possèdent que pour :
la répandre en providentielles largesses, qui ont :
horreur des calculs sordides d'où naissent les
exploitations de la sottise humaine rt de la mi-
sère au profit d'un luxe insolent et de plaisirs
égoïstes ; il y a encore de grands esprits et de
grands coeurs qui plaident depuis plus de vingt
ans la cause de l'ouvrier ; il y a encore des admi-
nistrations bienfaisantes, et surtout des patrons
chrétiens qui ont compris les saintes lois de la
justice et de la charité et ont su les appliquer,
par le sacrifice, aux familles ouvrières dont ils
sont devenus les pères. Mais il importe aujour-
d'hui d'étendreet de généraliser, si c'est possible,
cette action de justice et de charité pour prévenir
la désastreuse invasion du socialisme et de l'anar-
chie que Satan pousse après lui.
Il ne s'agit pas, comprenez-le bien, de suppri-

mer la pauvreté, car nous aurons toujours des
pauvres parmi nous, mais de multiplier les
oeuvres chrétiennes v.|Ui ont pour but de mettre
partout l'aumône et le dévouement au service des
misères humaines. Il ne s'agit pas de nier les
progrès industriels qui ont transformé les condi-
tions économiques du monde ouvrier, mais de
créer dans ce progrès une situation des classes
ouvrières conlorme à la justice- et à la charité. 11
ne s'agit pas de supprimer le capital, mais de le
moraliser et de mettre les associations ouvrières
en état de lutter noblement, pacifiquement et
efficacement contre la tyrannie. II ne s'agit pas
de culbuter les classes de la société, de mettre
les pieds où est la tête, la tête où sont les pieds,
de confier à des gens ignorants et inexpérimentés
le sort des grandes entreprises qu'ils sont inca-
pables de conduire, mais d'obtenir par des insti-
tutions intelligentes, équitables, pénétrées de
l'esprit chrétien, la capitulation des convoitises et'
des ambitions dont le travailleur est victime, et
de rapprocher les classes dirigeantes et dirigées
dans une communauté familiale d'efforts et d'in-
térêts. En un mot et encore une fois, il s'agit de
combattre les abus de la richesse, dont Satan
s'est emparé, par le désintéressement, la justice,
la charité que l'esprit du Christ a répandus dans
les coeurs chrétiens.
Croisés du Roi Jésus,, la voilà, votre armure

divine ! Revêtez-vous-en ; Induite armaturam Dei.

Si elle ne peut suffire aux plus vaillants, si tous
ne. peuvent pas la porter, car elle est lourde, il
est une arme qui la complète et qui, au besoin,
peut la remplacer, une arme qui convient à tous
les âges et à toutes les conditions, aux forts et
aux faibles, aux. soldats aguerris, aux recrues
inexpérimentées, aux vieillards, aux femmes et
aux enfants, une arme que redoute plus que
toutes les autres l'ange révolté, une arme qui
triomphera sûrement, quand bien même il par-
viendrait à briser le reste de votre armure : —
la prière ! — La prière humble des coeurs re-
pentants, appliquée à apaiser par l'expiation la
justice divine ; la prière fervente des coeurs pos-
sédés du saint amour de la gloire de Dieu, de
son Christ, de son Eglise et du salut des âmes ;
la prière, constante des coeurs que ne lassent pas
les délais de la miséricorde divine ; la prière con-
fiante des coeurs convaincus que le Christ doit
régner ; la prière par les Coeurs sacrés de Jésus
et de Marie.
Nos vieux historiens nous racontent que dans

cette première croisade dont nous célébrons le
huitième centenaire, les vieillards, les femmes,
les enfants, les blessés, les infirmes restés au
camp priaient avec larmes pendant que les che-
valiers et les hommes de guerre montaient à
l'assaut ou combattaient dans la plaine. 11 en sera
de même dans notre croisade du xix" siècle.
Partout le courage et les efforts des combat-
tants seront soutenus par cette unanime prière :

« O Dieu, envoyez vos saints anges pour nous
défendre dans le combat ; qu'ils soient notre
secours contre les embûches et la malice du

:
démon ! Commandez-leur, ô Christ, nous vous

; en supplions, et vous, Prince de la milice céleste,
; armé de votre divin pouvoir, refoulez dans l'enfer
Satan et les esprits mauvais qui parcourent le

; monde pour perdre les âmes. Car il faut que le
; Christ règne : « Oporlet illum reyiare. ! »
1 Maintenant, chrétiens, que vous savez où
: sont vos armes, prenez-les et suivez vos chefs.
; Où sont-ils ? — Ils sont ici, tous prêts à vous
t conduire au combat sous la direction du
s généralissime qui, de la ville sainte où il ré-
i side, envoie ses ordres à toute l'armée du

Christ, l'illustre et saint Pontife Léon Xlll. Notre
s siècle l'a entendu proclamer la gloire et les bien-

faits de la civilisation chrétienne, convier l'esprit
humain au banquet de la science divine, pres-

e crire à la raison ses règles, assigner à la science
t' humaine sa véritable place, rappeler aux puis-
t sauces de ce. monde la grandeur de leur mission
s et les devoirs de leur gouvernement, inviter les

peuples au respect et à la soumission, mais
e aussi au sacrifice de l'esprit de parti et à l'union
n dans une action commune et réparatrice contre
:, les lois attentatoires aux saintes libertés de là
s conscience et de l'Eglise, condamner les sectaires

impies qui complotent dans l'ombre la déchris-
e tianisation du inonde et nous faire un devoir de
i. les démasquer, enseigner à la famille.chrétienne
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la sainteté du lien conjugal et la redoutable res- sponsabilité des parents dans l'éducation des jeu- 7;,

nés générations, maudire, les abus de la richesse. 1 vréclamer pour les travailleurs opprimés l'appli-
cation de la justice, sociale, pour tous lès mal- 1

heureux les bienfaits de la charité, encourager les
dévouements et les oeuvres sociales destinées à
réparer les cruautés du sort et les injustices des
hommes, solliciter enfin et promouvoir l'abolition
de tous les esclavages. Et ce n'est pas seulement £à notre noble nation française qu'il a fait enten- <dre sa voix, mais à l'univers entier, à tous les j
égarés, à toutes les victimes des influences sata- )
niques, aux schismatiques, aux hérétiques, aux J
infidèles, à tous ceux que le Roi Jésus voudrait '
voir revenir à lui et tenir sous son joug adoré.
Si bien qu'on pourrait donner pour épigraphe et 1

pour conclusion à ses admirables encycliques ce
cri de l'Apôtre : Oporief iltuni regnare.
Messeigneurs, n'est-ce pas que vous êtes prêts

à conduire à la guerre sainte les croisés du
xix°- siècle, sous les ordres d'un si illustre et si
vaillant capitaine?Nous comptons sur vous ; car,
sans vous, nous ne pouvons ni combattre, 'ni
vaincre. Ah ! je vous en supplie comme on doit
supplier des pères : Obseero vos ni paires ;
souvenez-vous que le Seigneur, en vous consa-
crant, vous a mis sur la tète un casque de défense
et de salut, et qu'ainsi il vous a faits chevaliers
et capitaines de la milice chrétienne. 11 faut qu'on
vous voie les premiers dans la foi, les premiers
dans la science, les premiers dans l'amour ;.mais
aussi les premiers dans l'inébranlable et publique
affirmation de la vérité, les premiers dans la
résistance et les saintes audaces qui arrêtent ou
vouent à la malédiction de Dieu les sacrilèges
entreprises des ennemis de son Christ et de son
Eglise, les premiers à commander le dévouement
et le don de soi par des exemples héroïques qui
enlèvent les hésitants et les timides, les premiers
dans l'union et la concorde dont nous avons si
grand besoin pour concentrer nos forces, et les
faire donner toutes ensemble contre l'ennemi
commun. Unis dans un même dessein et un
même but, vous aurez 'bientôt rallié autour de
vous, avec un clergé plein d'ardeur, les laïques
intelligents, courageux, influents et dévoués qui
serviront de cadre à la grande armée des
croisés.
Et alors, il n'y aura plus qu'à lever l'étendard,

la Croix ! La Croix, sublime résumé des mystères
de la foi ; la Croix, arbre de la vraie science, qui
montre'aux petits comme aux grands le chemin
du salut ; la Croix, éloquent symbole de la force
et du courage qui ne reculent devant, aucun
sacrifice ; la Croix, source intarissable des grâces
qui fécondent l'amour chrétien et l'épanouissent
en mille oeuvres de dévouement, de bienfaisance
et de régénération.
Levez-vous! levez-vous,auguste bannière, noble

guidon de nos aïeux ! Marchez devant nous,
comme vous avez marché devant eux. Nous voussuivrons avec la même ardeur, le même enthou-

siasme, en poussant notre cri de guerre : Oppriel
iilum regnare. 11 faut que le Christ règne! Dieu le
veut ! Dieu le veut !

i^^ni-Lemmi' lavé ? ! ?
L'illustrissime Lemmi dit Simon, dit Ensoph,

dit .461, dit le Chevalier de Marseille, vient d'ima-
giner, pour soir nettoyagepersonnel, un systèmede lessive qui n'est pas sans originalité et auquel
il ne manque plus que d'être breveté S. G. D. G.
11 a fait publier dans la Rivista délia MassoncriaJtulianu, pour les maçons, et, dans la Tribuna, pour
les profanes, le document que voici :
« A tous les Ateliers supérieurs du -Rite Ecossais; àtoutes les Loges et à tous les Frères de la Gominunioii

Italienne.
« Vénérables et Chers Frères,

« En vue de vous réconforter ev de vous encouragerdans la lutte qui de toutes parts devient chaque jour
plus ardente contre notre Ordre et ses Frères les plus
insignes et les mieux méritants, par le tait de la sectejésuitiqueet. de toute la. réaction.cléricale, le Suprême
Conseil des 33''s, réuni eu très grand nombre à l'orient
de Rome, a émis, par un vote unanime et pour êtrecommuniquée à tous les Frères Maçons, la résolution
suivante :
« Le Suprême Conseil des 33os du'Rite Ecossais

« Ancien et Accepté, pour la. juridiction italienne,
« Considérant qu'il est. (lésa compétence exclusive de

« se prononcerau sujet; desaccusations formuléescontre
« chacun de ses membres;
« Ayant pris connaissance des documentsrelatifs aux

« calomnies lancées contre le Souverain Grand Gom-
« mandeur Délégué et Grand-Maître Frère Adriano
« Lemmi, 33°;
« Ayant,entendu les déclarations dudit Frère;
« Ayant lu le rapport, en date du 17 avril 181)5 (ère

« vulgaire), des Illustres Frères 33" : Giuseppe Gcneri,
« Oresto Kegnoli, Giosué Garducci, Luigi Orlando,
« Antonio Mordini et. Giovanni Bovio ;
« Regarde comme fausses et calomnieuses les aceusa-

« lions lancées contre le Frère Adriano Lemmi et con-
« clut que ledit Frère ne doit pas intenter des
« poursuites devant les tribunaux profanes. »
A ce document de haute fantaisie, miss Diana

Yaughan répond en ces ternies clans le n" 3 duPalladium Jtcaénéré cl Libre :
« Simon s'imagine être lavé en faisant déclarer par

; quelques 33 sous sa bannière, — lu quorjue, Giovanni !
, — que ceux-citiennentpour « fausses et, calomnieuses »,les accusationslancées contre lui; à tel point ces accu-

sations sont fausses et calomnieuses, que ces 33 disent
1 avec une solennité admirable : « Nous concluons que

« notre Illustre Frère calomnié ne doit point intenter
< des poursuites devant les tribunaux profanes. »

1 « Prennent-ils donc pour les derniers nigauds les
> gens qui liront leur déclaration?— Si Simon ne pour-
j suit 'pas, c'est uniquemenlparcequejepossèdeson dossier
. complet. Je lui rappelle, ainsi qu'aux 33, que la pièce

cotée n° "14 est la renonciationde Simon, signéepar lui,; à la concession des Chemins de fer de Sicile, qui lui
i avait été accordée par Garibaldi au lendemain de la
5 conquête du royaume de Naples. Simon, qui cherche
* avant tout les gros bénéfices dans la politique, s'étaitlait donner cette concession, et il n'était pas aisé dee l'enlever au flibustier, bon mazzinien. C'est alors que

Cavour le fit appeler et lui. montra le document de
e Marseille, envoyé par le ministre françaisM. Thouvenel.

Si l'illustre Simon n'était pas vraiment le condamné de
' Marseille, aurait-il signéla renonciation à la concession
s des Chemins de 1er de Sicile? Je le demande à Giovanni
L- et autres 33 romains. »
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Nous croyons devoir reproduire intégralementl'ar- s
ticle publié par le Figaro dans son numéro du C

21 mai 1895, article oui a eu un grand retentissement. (
On verra par là que les révélations des fameux plis c

GioliUi confirment d'une façon remarquable ce que 1

M. Margiolla, dans son volume Adriano Lemmi. <

(paru en septembre 1894), avait dit au sujet des tripo-
tages de Crispi et du grand-maître de la maçonnerie 1

universelle. '
Ainsi, tombent à plat, une fois de plus, les déni-

grements de la Vérité; ce journal qui s'est fait une
loi de discréditer, par la plume de M. Georges Bois
quiconque apporte son témoignage à l'oeuvre du
docteur Bataille, voit tous les jours de nouvelles
preuves démolir l'échafaudage de ses injustifiables
dénégations!

Hier soir, à Rome, au Théâtre Argenlina,
M. Crispi a prononcé le grand discours justi-
ficatif qui doit, dans sa pensée, vaincre les
liesil.al.ions des électeurs pour l'approbation de
sa politique et. servir de programme à la. nou-
velle législature italienne. Le discours n'est
pas bon el. il n'est pas heureux; c'est une
apologie tempérée par la violence. Les élec-
teurs italiens eux-mêmes l'apprécieront après-
demain.
Au surplus, sur les procédés politiques de

M. Crispi, il n'y a, soil, pour un Français, soit
pour un llalien, rien à dire de nouveau,i/o'uvre sociale, d'un minisire appartient à.
l'histoire, qui ne peut, généralement pas l'ap-
précier d'une façon définitive de son vivant.
Mais sur sa conduite privée, en tant qu'homme
public, sur sa. moralité personnelle ' il y a unjugement à. formuler, et ce jugement peut
aussi bien venir de Paris que, de Rome, de.
Londres que de Berlin ; car, d'une part, il y a.
une. opinion européenne qui ne laisse pas
place à Ja discussion sur certains faits de
l'ordre moral, et, d'autre part, la probité n'a
pas de patrie.
Au mois de janvier dernier, M. le marquis

Guicciardini, député de San-Miniato, indigné
de la prorogation de la session parlementaire,
disait à ses électeurs : « L'homme qui est à
« la tète du gouvernement du pays doit être
« au-dessus de toute discussion morale; son
« indiscutabilité pour des faits de nature
<( morale relatifs à la vie publique ou privée.
« — peu importe, car il est certaines distinc-
« lions pharisaïques .que l'on doit bannir de
« nos moeurs publiques — est une qualité
<( nécessairechez l'homme public, sans laquelle
« toutes les autres sont choses vaines. »
C'est sur des faits de cette nature que le

dossier soumis à l'appréciation du Parlement,
au mois de décembre dernier, par M. Giolitli,prédécesseur de M. Crispi à la présidence du
Conseil des ministres d'Italie, devait édifier la
conscience de l'Europe. Malheureusement, onsait ce qui. advint. Après avoir protesté pardes violences scandaleuses contre le dépôt,
entre les mains des autorités parlementaires,
de.ee fameux dossier, M. Crispi mit en oeuvre
tous les moyens licites et illicites pour enempêcher l'intégrale publication.
Il fut, incontestablement, aidé dans cette

tâche par l'influence royale, non pas que lesouverain crût; à son innocence.— il y avait
longtemps qu'il avait été prévenu ; —• mais M.Crispi avait dès le premier moment, et d'un
ton menaçant qui n'admettait pas de réplique,dit qu'il y avait solidarité indissoluble entre laCouronne et lui. La menace était claire et ellefut entendue.
Quoi qu'il en soif, tout ministre suspecté

dans sa probité, privée eut assurément, dans
une occtirence analogue, demandé la publica-tion intégrale et immédiate des documents
que Ton menaçait, de lui jeter au visage.
M. Crispi agit, tout autrement. 11 intervint
d'àboni pour que la communication de cesdocuments J'AI, restreinte à une Commissionparlementaire composée de cinq personnes;ensuite pour que cette Commission restituât
aux intéressés une partie des pièces versées
au débat.
Mais les personnes qui avaient eu en main

le dossier Giolitli en avaient gardé des copies
et, des photographies. Ce sont ces pièces que
nous avons pu compulser, résumer, analyser
et commenter à notre aise, en sorte qu'au-
jourd'hui, sur cette discussion dont l'intérêt

; est si puissant et si poignant qu'il met enquestion la vie morale et la destinée de tout
u un peuple, nous pouvons porter un témoi-
gnage, personnel et, dire : «• J'ai vu, j'ai com-

i. paré, je suis convaincu. »
5 Lorsque la Commission des Cinq, chargée
> de faire le dépouillement du pli Giolitli, donna
i lecture de. son rapport à. la Chambre, M. Crispis'écria que Je contenu de ce pli n'était qu'un
5 tissu de calomnies, et de mensonges. C'était
i avouer que le pli contenait quelque chose.
,
Mais le lendemain, après la publication du

i décret de prorogation, ses journaux changè-
e rent brusquement de tactique et firent sem-i blant de croire que parmi les pièces déposées
e par M. Giolitti, il ne s'en trouvait aucune
e. contenant une accusation nouvelle contre leprésident, du Conseil. On va juger si. cette
e assertion ne dépassait pas les bornes des au-
é daces permises,
e *

e Matériellement, le dossier Giolitti se com-
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posait de six plis ou six enveloppes, renfer-
mées dans un pli général. au
La première enveloppe contenait des papiers qi

relatifs a. la gestion de la Banque, romaine, in
classés en deux parties distinctes, et compor- Si."

' tait, vinc/l-sepl pièces ou feuillets.
La deuxième enveloppe contenait deux lettres ,)(de Bernardo Tan Iongo, gouverneur de la aiBanque romaine, écrites à M. Giolitli pendant ;y

la captivité du premier de ces personnages et „,comportait trente feuillets. ;llLa troisième enveloppe contenait une lettre ,..et un télégramme relatifs aux relations de /•,
M. Crispi avec MM. Jacques de Reinach et
Cornélius llerz, comportant trois feuillets.
La quatrième enveloppe contenait des noies

de police remises à M. Giolitli pendant. Lins-
,.peclion.de la Banque romaine, impliquant neuf

feuillets.
La cinquième enveloppe contenait copie de

documents relatifs à des négociations secrètes
entre la Banque romaine et la Banque lia- -ylionale d'Italie, soit, quaranle-lrois feuillets. x
Lit sixième enveloppe contenait luni lettres -,de M. Crispi et cent deu.r de doua Lina. sa }

femme, .en tout cent dix feuillets.
La. Commission des Cinq, sur laquelle l'in-lluencetdeM. Crispi ne cessa de peser, consi-déra d'abord que les papiers contenus dans <

la cinquième enveloppe et lu sixième étaient i
des pièces privées se rapportant à des tiers I

non impliqués dans la politique, cl. elle res-
titua les quarante-trois feuillets de la cin-
quième enveloppe aux régents de la Banque
nationale et les cent dix feuillets de ht sixième
à doua Lina. Pièces privées, le récit docu-
mentaire des négociations secrètes entre la
Banque romaine et la Banque nationale, alors
que M. Crispi était par ton les les voies de la
presse accusé d'avoir puisé dans les caisses
de ces deux établissements! Personnes non
impliquées dans la. politique. M. Crispi lui-
même dont Yenveloppe. n° 6 contenait huit
lettres, cl sa femme doua Lina!
Les deux derniers plis étant, de la sorte

éliminés comme ne se rapportant qu'à, des
all'aircs ou à, des personnes privées, — et ce-
pendant nous verrons que ces affaires privées
se rattachaient directement aux affaires publi-
ques, — les accusations que ces pièces docu-
mentent peuvent être ramenées à trois chefs
principaux :

1. — M. Crispi, sa femme dona Lina, son
ami M. Adrien Lemmi, grand maître de la
franc-maçonnerie italienne et, dit-on, de la
franc-maçonnerie universelle, son majordome
Achille Lanti, auraient abusé de leur situa-
tion et de leur influence pour se faire remettredes sommes importantes par la Banque ro-
maine.

II. — M. Crispi aurait réellement vendu
au-prix de cinquante mille francs à M. Jac-
ques de Reinach, qui le demandait pour Cor-nélius Herz, un grand cordon de l'Ordre des
Sa in ts-Maurice-et-Lazare.
III. —M. Crispi, par lui-même ou par des

personnes interposées, aurait, en quelques
années touché, soit à la Banque romaine, soit
à la Banque nationale, des sommes qui, d'a-
près le calcul fort difficile et fort minutieux
auquel nous nous sommes livrés, ne monte-
raient pas à moins de quatorze cent mille
frevues.
Ceci posé, abordons l'analyse.

Relations de M. Crispi, de dona Lina, d'Adrien
Lemmi et d'Achille La/ili avec la Banque
romaine.
Le pli général remis par M. Giolitli et ou-

vert par la Commission des Cinq contenait
une lettre de M. Giolitli où nous relevons lesphrases suivantes qui visent directement
M. Crispi :

Rome, 14 décembre ]897i.
.le dépose les papiers ci-joints à la suite du ver-

dict porté par une Commission de députés de
diverses fractions delà Chambre, et dans l'inten-
tion de faire cesser les suspicions elles scandales.
Comme je l'ai dit clans une lettre imprimée
adressée à mes électeurs le 7 juin 9-1, beaucoup
de documents que j'ai repousses m'avaient, été
offerts.... M. Achille Fazzari a affirmé qu'il en avait
remis un grand nombre et de très graves à

.
M. Mordini, président, du Comité des Sept, qui a

t refusé de les recevoir. La phrase que j'ai employée
5 dans ma lettre au questeur Felzanni, le 2r> octobre
i '.H, et portant qu'air ministère de l'inférieur on

avait reçu des documents qui mettaient en mauvais
t jour la probité d'un homme politique connu,

exprime identiquementma pensée de ne pas con-
a courir à faire sauter plus haut, le rejaillissement
s du scandale.
s M. Giolitti a donc d'autres documents : ceux
i- qu'il a livrés semblent pourtant,assez probants,
i- L''enveloppe n° i, qu'il a soumise à l'apprécia-
fs lion du Parlement italien, contient vingt

copies de documents versés au procès de la
Banque romaine, et confisqués à Lazzaroni,

11 caissier de cette Banque, et dix listes de docu-
a I ments confisqués dans le procès de la Banque
a romaine, le tout comprenant vinql-senl pages

d écriture, visées au milieu de chaque page
c|~ par la signature : Giolitti.
Le Parmi ces documents, nous relevons d'abord°" celui-ci écrit sur papier à en-tête du questeur

(commissaire central de police) de Rome :
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BANQUE ROMAINE Rome, 31 octobre 4890.

Caisse
Remis au gouverneur (Tanlongo) pour le mi-

nistre Crispi : 50.000 fr. :

Enveloppe blanche, coupée, avec cette sus-
cripfion : E/fcls Crispi
40.000 fr., échéance du 45 janvier 4893.
25.000 fr., échéance du 3 février 4893.
20.000 fr. (sans échéance).
En voici un autre :

Pièce n° 3.
(Sur papier à en-téle du quesleur de Home.)

22 février 1889.
Au gouverneur, pour A. Lemmi : 30.000 fr.

42 mars 4889.
Au gouverneur,pour A. Lemmi : 20.000 fr.

20 mars 1889.
Au gouverneur, pour A. Lemmi, 20.000 fr.

2 avril 4889.
Au gouverneur, pour A. Lemmi : 20.000 fr.

9 mai 1889.
Au gouverneur, pour le député Lemmi, par

Mme Crispi : 20.000 fr.
Au gouverneur, pour Lemmi : 30.000 fr.
(Voir les documents distincts aux numéros 3,

87 et 92 du procès-verbal de séquestre de la cor-
respondance Lazzaroni. )
Kouie, 2;> février ÎSIKS.

Yu pour copie coiil'onne aux originaux. Timbre de la
questure de lîoiue.

Le chef de cabinet : E. PEZZI.

On trouve du reste au courant de celle véri-
fication la preuve qu'à la Banque romaine, où
M. Crispi disposait si libéralement des fonds
en caisse, les choses se passaient en famille;
car une noie du caissier, M. Lazzaroni, enfer-
mée dans la même enveloppe, porte cette
simple mention:
Au Commissaire du gouvernement chargé de

l'inspection de la Banque,, pour gratification :

4.000 francs.
Le second paquet de l'enveloppen° .1 contient

la note des documents mis sous séquestre le
29 janvier 1893 et trouvés dans le'coffre-fort
de la Banque romaine à l'usage particulier de
M. Lazzaroni. On y lit:-
"Registre-Caisse de paiement, dont résulte unedette,0 de 90.000 francs contractée en 4888 par

M. Crispi et réduite depuis à 55.000 francs.
3.000 francs sur une acceptation de dona Lina

Crispi, passée à l'ordre de Lazzaroni par Compa-
sraano Vitale, et non échue.

On y trouve encore l'annotation suivante ;
Lettre en date du h juillet 1890, de ffernardo

Tanlongo, à Lazzaroni, par laquelle il le charge de
porter autres cinquante mille francs à la personne
déjà connue « avant que ces gens-là ne s'en

.aillent » (faisant une allusion indirecte à la clôture
de la session), et « afin de ne pas perdre le fruit
des sacrifices consommés ».
La Banque romaine était donc, pour M.Crispi, la Caisse des fonds secrets. Suit du

reste une lisle des sommes distribuées à unnombre considérable de députés et de journa-
listes, pour services rendus ou à rendre. La
liste est là sous nos yeux. Sa publication nousécarterait de la poursuite de notre but pure-ment démonstratif : nous y relevons le nom
de. M. Forl.is, fougueux ennemi de. la France.
C'est lui qui organisa la chasse aux pèlerinsfrançais dans les rues de Home, il y a deux
ans : il n'a touché qui; 1.800 francs; c'est dufretin. U y a aussi M. Arbib, ce juif gallophobe,propriétaire du Carrière di Na-poli, où la haine
contre la France est poussée jusqu'à l'halluci-
nation ; les services de M. Arbib sont, plus
chers. Menolti Garibaldi y ligure pour deuxcent mille francs. Enfin, un autre journalistejuif, M. Lévy, pour deux cent mille francs.
Lit même enveloppe comprend, sous unechemise portant le n" 7 et avec la suscription

« Correspondances diverses », la mention
suivante :

7 février 4893.
Lettre de Son Excellence dona Lina Crispi,

pour une de ses dettes particulières envers le
commandeur Tanlongo, qui semble monter à
14.000 francs. Dans une de ses Ici 1res qui se
rapporte à une remise de cinq mille francs, se

; trouvent ces paroles :

' « Le pouvoir nous a ruinés. Je prie la Sainte
Yierge de l'enlever à mon mari. »
Nous ne savons si M'"0 Crispi adresse tou-

Ï jours à. la Sainte Vierge des prières' aussi
ferventes pour le même objet; mais il ne me
semble pas que la. ruine soit venue.L'enveloppe n° 2 contient en lin, comme' nous l'avons dit, deux lettres de Bernardo

e Tanlongo, à M. Giolitti, dont nous extrayons
^ les passages suivants :
e

« Relativement à Crispi, j'ai eu aussi des rapports
e avec lui au sujet de l'un de ses journaux. Après
r un certain temps et des renouvellementsde lettres

de change, il m'a remboursé une partie de sa
a dette ; mais pour l'autre, j'ai été obligé de me
i- contenter de prendre une participation à un

journal qui était dirigé par Joseph Turco, et cela
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pour 150.000 francs. Le journal est mort, je n'ai na
plus rien vu. » Ce

DI i •
1)8Plus loin : ;.v

« A l'époque où j'usais des services de Wenceslas M
Noguera (ancien ami de M. Michel Chevalier, qui 'e
avait, résidé pendant cinq ans en France), Crispi **

me l'a envoyé plusieurs fois pour faire donner lP
ceaux frères Sciarra (ses associés ou

.
hommes

, 3d'affaires) des sommes importantes contre des
.
lettres de change. Ces sommes augmentaientpeu ir
à peu, au point que quand les frères Sciarra prirent. S1

.
la fuite, il y avait à la Banque romaine 350.000 h
francs d'effets souscrits par eux. On retint ces c<
billets parce qu'on considérait les frères Sciarra d

comme des hommes de paille, et on en demanda *'
le remboursement à celui qui les avait recom- d
mandés; mais M. Crispi, qui avait attesté d'abord ',,
qu'ils étaient de gros propriétaires, qu'on ne ris-
quait rien, répondit après leur fuite qu'il n'avait j-
jamais pensé que leur crédit se lui monté à une vaussi grosse somme, quoique, chaque fois qu'ils r
touchaient, j'allasse lui en référer et qu'il me 1

répétât qu'il n'y avait rien à craindre. » 1

Voici enfin une autre démonstration :

« Nous avons, continue Tanlongo, 200.000
francs de lettres de change de l'honorable Menotli ',

Garibaldi ; de môme, Crispi a une lettre de change'
de 55.000 francs et une de 20.000, souscrites quel-
quesjours avant mon arrestation ; il en demandait
00.000, mais j'ai du me limiter...

« Mais outre les siennes, il y a encore quelques
petits billets de sa femme qui faisait figurer
comme endosseur un petit, marchand juif de
tissus. Je ne me rappelle pas bien la somme
totale, mais il y en a une, paraît-il, de vingt mille
francs, une autre de quatre mille huit cents, dont
elle me demanda l'escompte en videurs autri-
chiennespayables à Carlsbad, et nous n'avons rien
reçu depuis. »

11 nous semble, d'après cela, que la démons-tration est l'aile sur Je premier chef d'accu-
sation. Passons aux deux autres.

M. Crispi aurait vendu au prix de cinquantemille francs à M. Jacques de Reinach, pourCornélius llerz, un grand cordon de rOrdre
des Saints-AJauricc-el-Lazare.

Au mois de mars 1893, YlialiaReale, journalcatholique de Turin, publia les premières indi-
cations au sujet de cette affaire. Elle fit con-naître à ses lecteurs que, des documents com-muniqués par M. Imbert, liquidateur du Pa-

nama, à M. Dupuy-Dutemps, membre de la
Commission d'enquête, il résultait que le
baron de Reinach avait prié, au mois de
janvier 1891, son administrateur à Rome,
M. Palomba, chef de section à la justice, d'ob-
tenir Je grand cordon de l'Ordre des Saints-
Maurice-el-Lazare pour ilerz, et qu'après quel-
ques négociations préliminaires, M. Pàlomba
conseilla à M. de Reinach de se mettre direc-
tement en rapport avec M. Crispi.
La correspondance s'engagea immédiate-

ment entre le minisire et Reinach. Celui-ci
suppliait M. Crispi de vouloir bien, « pour satranquillité morale et. matérielle », faire ac-corder celle décoration à llerz, et appuya sademande par une lettre de M. de Freycinet.
M. Crispi télégraphia à Reinach de se rendre
à. Rome pour traiterde vive voix ; mais celui-ci.s'excusa, à cause d'une maladie de M'"c de
Reinach. Crispi écrivit de nouveau, faisant
remarquer qu'en Italie ces choses-là ne sefaisaient pas si facilement, et qu'en tout cas, il
y aurait quelques dépenses à faire. Reinach
répondit, par l'envoi, sous la date du 2i mars
1891, d'un chèque de 30.000 francs, accom-pagné de la lettre suivante :

« Cher Crispi,
« Voici les 50.000 francs que vous me demandez.

J'espère que vous vous mettrez tout de suite à
l'ouivre. 11 y va, comme je vous l'ai dit, de ma
tranquillitémorale et matérielle. »

t M. Crispi répondit, par la lettre suivante :

« Cher Jacques,
« J'ai reçu la f'av. (v.) (votre honorée) avec le

document..
« Je me mets fout de suite à l'oeuvre et j'espère

que nous réussirons vite.
e r,« Croyez-moi a vous.
'_

• « CRISPI. »i-
n La Riforma, organe de M. Crispi, déclara

que faut ce qu'on venait de publier à. ce sujetétait mensonger. Quelques jours avant, M.
s- Crispi s'était, fait interviewer par un corres-
i- ponihi.nl.du Carrière délia Sera, à qui il. avait

affirmé que les 50.000 francs lui avaient été
payés par Reinach à titre'd'honoraires commeavocat. El. le journal milanais faisait remar-
quer à, ce sujet :

,' « Crispi a été ministre pendant quatre ans.
' Les 50.000 francs se rapporteraient à des ser-vices rendus avant son ministère. 11 n'est cer-tainement pas facile de trouver un. avocat
al qui attende quatre ans pour toucher ses
li_ honoraires. » •

n- Mais de nouvelles indications sont venues
n- plus tard jeter un jour nouveau sur l'affaire.
'ii- [ On a connu le texte de la lettre d'envoi qui
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accompagnait le chèque cl. qui était ainsi iconçue : <

« 2'i mars 1894. ]
« Cher Crispi,

(
« Voici les 50.000 francs dont vous ferez l'usage <que vous voudrez. J'insiste de nouveau auprès de '

vous afin que vous finissiez cette affaire au plustoi. Si c'était nécessaire, je ferais un nouveauvoyage,^si vous me le demandez. »
On voit, par la cou texture de celle lettre, !qu'il s'agit d'autre chose que du payementd'honoraires professionnels. 'On a également trouvé dans les papiers de (Reinach une lettre de celui-ci au banquier 1Weil Scholt, de Milan, son associé, dans 'laquelle il est dit : « J'ai donné à Crispi i

50.000 fr. pour une affaire qu'il n'a pas laite. J
11 me semble que cela pourrait servir pour :

nos procès. » '
Dans une entrevue avec le rédacteur duCarrière délia Sera, M. Crispi a dit : « Lorsque 'j'entrai au ministère, je fermai mon cabinet 'd'avocat. Mais, en 1891. après mon relour àla vie privée, Reinach me lit demander sij'aurais repris volontiers la défense de sesintérêts ; je répondis allirmalivomenl. Ce fuialors que Reinach me régla Je compte de meshonoraires, et ce fut. lui qui me paya person-nellement avec un chèque, sur le Banco diNapoli. »
Le mensonge est ici llagranl, car il existe,outre la copie de la Jel Ire d'envoi des 50.000 \'v.,

le reçu du bureau postal de Paris; nous enavons eu sous les yeux le fac-similé authen-tique.
Au moment où sévissait la polémique pro-voquée par les premières révélations sur cellemystérieuse affaire, on apprit que Lucien deReinach, fils de feu Jacques, était allé enItalie. Le jeune baron arriva à Rome le

27 mars 1893, et c'est à sa présence que laitallusion la dépêche du banquier Weil Scholt..,
de Milan, signalée à M. Giolitli par le préfetWinspeare, dans le document ci-après de la.troisième enveloppe. Celle dépêche sembleindiquer que. M. Crispi avait sollicité de Luciende Reinach la restitution de documents com-promettants. La Riforma l'a expliquée endisant qu'au contraire Crispi avii.it J'aiI. repro-cher à Lucien de Reinach d'avoir laissé divul-
guer Je contenu de ces documents et que lejeune Reinach s'en excusait en disant que,n'étant pas en possession des papiers paternels,
il ne pouvait pas en avoir abusé.Or, il est bon de savoir qu'au domicile de
M. de Reinach, à Paris, on dit, le 25 mars 1893,à un journaliste italien, que Lucien deReinachétait parti pour l'Italie, appelé par M. l'avocatPalamenghi-Grispi, ami, parent et secrétairede M. Crispi. M. Palamenglii a démenti cette

affirmation ; mais, ce qui est certain, c'est
qu'avant de venir à Rome, Lucien de Reinach
passa par Milan, où sa présence moliva l'envoi
de Ja dépêche ci-après relatée, et qu'une J'ois
arrivé à Rome, il se déroba systématiquement
à la curiosité des journalistes.

11 voulait descendre à Yholel de la Minerve,
mais Crispi lui conseilla de descendre à l'hôtel
d'Europe, moins couru et moins fréquenté. Lesoir de son arrivée, il lit. une visite à. \a Riforma.
où il rencontra M. Palamenglii, Je neveu de
M. Crispi. qui fut son cicérone pendant, toute
la durée de son séjour à Rome. Le correspon-dant romain de YIlalia Reale a affirmé que la

.police, avait ordonné au directeur de YhùleldEurope de faire rayer de la liste des voya-
geurs le nom de Lucien de Beinach. dont' la
police même surveillait tous les actes afin de
s'assurer qu'il n'avait pas de contact compro-
mettant.
\oici Je texte du télégramme dont il est

question et qui tait, partie des trois feuillets
contenus dans l'enveloppe n" 3 :

Ministre de l'intérieur, cabinet juirticalier,
bureau du chi/fre.

Télégramme ï'H), U(i mars 1 SD.'i (chi/fré).
Son Excellence Ciolilli, président du Conseil,

ministre de l'inférieur. Pour la règle, je commu-
nique à Votre Excellence le télégramme suivant,
adressé à l'honorable M. Crispi, à Rome :

« Lucien arrivé ici celte, nuit. 11 sera à Rome
lundi, hôtel d'Europe. 11 m'assure qu'il ne pouvait
rien vous remettre,n'ayant pas la libre disposition
des papiers paternels.

« Sirpii; : Al.RF.RT. »
Evidemment, c'est le banquier de Milan, "Weil

Scholt (Albert) qui télégraphie, et la personne qui
arrive est Lucien de Reinach.

S'njné : Le préfet,
Va : CilOLlTTI. WlNSl'EARE.

M. Jacques de Beinach avait, des intérêts à
Rome, parce qu'il s'était, rendu acquéreur des
terrains de la. villa Ludovisi, situés en dehors
de la Porta Pia : il. en avait revendu une
partie à l'ambassade d'Angleterre et. une autre
à M. le marquis di Budini. Il avait eu, relati-
vement à cette vente, une petite contestation
avec ses acquéreurs, mais l'intérêt du litige
ne montait certainement pas à 50.000 francs;
par conséquent, il est excessif de prétendre
que M. Jacques de Reinach ait pu donner à
M. Crispi 50.000 francs d'honoraires pour des
conseils dans un procès dont l'importance
était loin d'atteindre celte somme. Au surplus,
sur celle question des rapports de M. Crispi et
de M. Jacques de Reinach, nous sommes puis-
samment documentés, et si les contestations
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se produisent, il. sera très facile de fournir des
éclaircissements supp.] émenlaires.

+

M. Crispi, soit par lui-même soit par des per-
sonnes interposées, aurait louché à la Banqueromaine ou à la Banque nationale des sommes
montant, à environ quatorze cent mille francs.
11 n'est pas contestable, après ce que l'on

vient de lire, que M. Crispi, soit pour ses lie-
soins personnels soit pour ses besoins polili-
qucs, ait puisé à pleines mains dans les coffres
de la Banque romaine. D'après un calcul au-
quel nous nous sommes livrés, ses prélève-
ments ou ceux de sa famille et de ses amis semonteraient, dans cet établissement, environ
à 700.000 francs, sans compter le compte
Sciarra, ouvert sur sa recommandation, et se
montant à. 387,000 francs.
Quant, à la Banque nationale, l'enveloppe

n° 3 contient la lettre suivante :
« Banque nationale du royaume d'Italie. j

« Le directeur général a M. Ginlitli, président du
Conseil.

u En réponse à votre aimable billet d'hier, je
m'empresse de vous notifier ce qui suit: Avant,
que S. Exe. M. Crispi n'entrât dans le dernier mi-
nistère Deprefis, M. Achille Fazzari vintme trouver
pour me proposer de taire une opération d'es-
compte pour mettre M. Crispi en situai ion de se
libérer de divers engagements, dépendant, si mes
souvenirs sont exacts, de. la propriété du journal
la Riforma... Je consentis ; le h avril 1887, on es-
compta îi la Banque, à M. Fazzari, une lettre de
change sous la signature Crispi, de 24 7.000 francs,
qui, jointe à une autre préexistante du mois de
janvier de la môme année, montant à 00.000 francs
et escomptée aussi sous la signature de M. Fazzari,
forma la somme de 277.000 francs actuellement
réduite à 247i.OOO francs par un acompte de 33.000
francs payé le 28 octobre 4889 par M. Fazzari, qui
a été libéré de sa signature pour le restant.
« Plus d'une fois M. Crispi m'a manifesté son

déplaisir de n'avoir pu encore, se libérer de cette
dette, m'assurant de son dessein de faire tout ce
qu'il pourrait pour cela. J'accueillis avea déférence
la manifestation de ce désir.
« Je vous renouvelle, etc.

« Signé : Commandeur GMLLO. »

Voici donc, d'après le témoignage de
M. Grillo, alors gouverneur de la Banque na-
tionale, une somme de 2-44.000 francs qui
s'ajoute aux 700.000 francs prélevés sur la
Banque romaine, et aux 387.000 francs du
compte Sciarra, et aux 50.000 francs de M.
Jacques de Reinach.

U nous semble que les trois propositions
que nous avons formulées sont prouvées parles documents que nous venons de produire.
11 nous reste à parler des enveloppes n°s 5 et 6
du dossier Giolitli.
La première contenait, nous l'avons dit,

des documents qui, pour n'être pas privés,
concernent trop spécialement la politique et
l'organisation financière de l'Italie pour inté-
resser des lecteurs français.
Quant à la sixième, elle intéresse surtout

une femme, M,,u- Lina Crispi. Nous ne sau-rions entrer dans Je détail des sentiments querévèlent les.cent deux lettres cataloguées dans
le dossier; car nous ne voulons pas être accu-
sés de sacrifier les convenances à la politique.
Mais c'est ici que la détermination précise de
Ja situation matrimonialede M. Crispi trouve
sa place.
M. François Crispi eut pour première femme

M"1-' Félieilé Yalle. qu'il épousa à Païenne
j avant 1848. Du vivant de celle-ci, il épousa,
religieusement à Malle, en 185i, Mllc Rosalie
Monlinasson, avec laquelle il fit la campagnedes Mille de Marsala.
Puis il l'abandonna, pour épouser civilement

à. Naples, en 1878, M"" Barbagallo ; or,
M. Crispi élant en J Soi marié avec M"1' Valle,
son mariage délictueux avec M"° Monlinas-
son était, nul. M"0 Valle étantmorte, M. Crispi
était libre d'épouser une troisième femme ;
si donc l'Eglise, catholique a cru devoir bénir
son union avec M"1' Barbagallo, cela signifie
qu'elle n'a. pas trouvé à ce mariage des empê-chements canoniques légitimes. M"1" Crispi,
dans les cent deux lettres dont-il s'agit, aécrit ses impressions au courant, de la plume,
ne se doutantsans doute pas qu'ellespourraient
être invoquées comme des arguments contrel'intégrité morale de son mari.Arrêtons là celte triste analyse et deman-
dons-nous si l'Italie, nation malheureuse, mais
toujours sympathique en raison môme de sesmalheurs, n'a pas le droit d'aspirer à être gou-
vernée, comme le demandaiI; M. Guicciardini,
par des hommes à l'abri, de toute suspicion.

X. X. X.
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Nous trouvons clans l'excellente revue le Bulle- „tin des Prédicateurs (Paris, 9, rue d'Assas) une ,]
très intéressante conférence du R. P. Delaporte, ê
missionnaire du Sacré-Coeur. Le sujet traité ne I
pouvant laisser nos lecteurs indifférents, nous é
reproduisons volontiers cette conférence. £

\
Le miracle et sa contrefaçon satanique. — Les près- ?

tiges diaboliques ne peuvent être niés. — Leurs -
caractères ordinaires : 1° ils s'accomplissent dans ]
l'ombre; 2° ils manquent de dignité; 3" ils sont ]
souvent infâmes. A. ces signes, on reconnaît; la t
bassesse de leur origine. (

iBeaucoup mieux que les philosophes nat.u- <
ral.isl.es, les Esprits que Dieu a chassés du (ciel, et. auxquels, dans sa sagesse profonde, il. i

a donné congé d'exercer les hommes sur la
ferre, ont compris l'immense portée du mira-
cle. Bien n'égale la. puissance de cette mani-
jeslalion personnelle du Très-Haut à ses créa-
tures. Parmi les Saints qui ont exercé une

.action considérable, je ne sais s'il s'en trou-
verait un qui n'ait pas été mis en face de cesprodiges divins ; la plupart en ont été les ins-
truments. A l'origine du monde,, d'Israël,
de l'Eglise, de la chrétienté sous Constan-
tin, de la France catholique sous Clovis, des
ordres religieux, Bénédictins, Franciscains,
enfin de tous les gestes de Dieu à travers les
âges, le miracle resplendit ; non la bruineuse
légende, mais" le miracle certifié-, et souvent,
toute une gerbe de miracles.Evidemment, le démon (par ce mot nousentendons la troupe entière des esprits mau-
dits) devait s'essayer à contrefaire les prodi-
ges divins ; en aucun siècle il n'y a. manqué.
Aujourd'hui, tout au moins en pays civilisé,
ce. n'est pas dans des temples remplis d'élé-
gantes idoles qu'il opère, c'est dans les réu-
nions spirit.es et dans la Maçonneriesupérieure,
diabolisante, Luciférienne, ou encore Palladi-
que, comme il lui plaît de se nommer.

11 n'est pas sans intérêt de comparer l'ceu-
vre divine avec sa contrefaçonsatanique. C'est
Je moyen Je plus sûr de savoir ce que valent,
les prestiges du spiritisme et de l'arrière-
Maçonnerie.
Les J'aits sont certains et nombreux. Qu'il

se glisse des jongleurs dans les assemblées oudans les Triangles Lucifériens (c'est le nom
le plus répandu de, ces arrière-loges), nous ne'
serions pas sur les domaines du père du men-
songe, s'il en était autrement. Mais la. masse
des adeptes y va de lionne foi. Us ne font point
,4e la prestidigitation, ce qui. n'aurait eu qu'un

temps, car tous les trucs se découvrent. ; ils
font avec un grand sérieux de l'occultisme.
Leur première et leur moins criminelle

passion est de savoir ce que Dieu veut laisser
ignorer. De là, les innombrables questions
posées par les spirites aux êtres invisibles quidonnent des réponses. Quels peuvent être ces
êtres invisibles ? des ministres, des amis de
Dieu? C'est impossible. Les bons anges et les
élus, les saintes âmes du Purgatoire ne son-
gent pas à se mettre en travers de l'ordre
voulu par la Providence, eu dévoilant des
secrets que Dieu ne veut pas livrer. L'être invi-sible avec lequel le spirile entre en commu-
nication ne peut être qu'un ennemi de Dieu et
par suite de l'homme serviteur et fils adopfif
de Dieu, un damné peut-être ou plutôt undémon. Car la foi ne nous parle pas du retour
des damnés sur la terre, et les exemples qu'on
en peut, citer sont fout-à-fait exceptionnels. Ce
doit être un démon, puisque nous sommes
avertispar les Ecritures que les mauvaisesprits,
portant d'ailleurs partout avec eux leur châ-
timent, remplissent les airs, foum'en I. autour
de nous comme la bête de proie cherchant quidévorer; puisque le .sage et prudent Léon XIII

.
veut que tons les jours on prie après le Saint
Sacrifice pour que l'Archange Michel refouledans l'abîme Satan et ses légions en quête de
dupes et de captifs.
Dieu protège ses enfants fidèles, cl. s'il tolère

que les anges de ténèbres sèment des pièges
sur leurs pas,agissent, sur leurs sens, tourmen-
tent; leur imagination, généralement il inter-
dit aux démons d'entrer directement en con-
versation, avec les vrais fidèles.
Mais que lait le spirile ? La barrière protec-

trice, il .la renverse, en posant des questions à
ces interlocuteurs invisibles. Il commet géné-ralement une J'aute plus grave, encore et uneimprudence plus dangereuse. U fait un pacle
implicite avec le démon qui va répondre en
se conformant à un cérémonial plus ou moinscompliqué, un vrai rituel diabolique qui, pour
se déguiser sous le, nom de préparations natu-
relles, telles que les passes, n'en sont pas
moins un réel filet diabolique. En somme,
pour obtenir les réponses, le sp'i ri te interroga-
teur commence par obéir.
Les réponses arrivent, au moins dans ungrand nombre decas. Entre ces réponses cl, les

paroles du Verbe fait chair, les discours et les
écrits inspirés de ses apôtres et, de ses saints,
quel contraste! La révélation divine a l'ait la
civilisation chrétienne avec ses sublimes
vertus. Qu'a fait la révélation spirile? Voilà

;' presqu'un demi-siècle que les .soi-disant dé-
funts sont consultés assidûment ; qu'est-il sorti

; de ce verbiage incohérent, douceâtre, caute-
t leux, qui constitue l'ensemble de leurs ré-
î [ ponses? Un seul, résultat a pu être constaté.
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Beaucoup de chrétiens imprudents y ont perdu ] é]
la foi. Au lieu d'écouler le Fils de Dieu, res- msuscité d'entre les morts, ils se sont laissé tu
bercer par les chansons de ces simili-défunts, d<
et maintenant ils n'écoutent plus l'Eglise, ils S;
écoutent, les esprits réprouvés qui se jouent de b
la coupable curiosité de leurs candides in 1er- d
rogafeurs. b
Autant Ja grandeur de la vérité divine éclate qdans les révélations que le Très-Haut; nous a

fait, non selon les fantaisies de notre déman- il
geaison de savoir, mais selon son. infinie sa- h
gesse, autant est puérile dans son bloc la rêvé- nlation spîrite. Les incorrigibles menteurs qui t.<

en sont, les organes prennent fous les tons, s
pour capter la confiance de leurs dupes ; ils se srencontrent cependant sur les outrages à larévélationdivine où leur langage est unanime. 1
Tous nient, le dogme de l'éternité des peines é
de l'enfer. Les malheureux savent cependant r
ce qu'il en est. a
Dans la Maçonnerie luciférienne d'Amérique

et d'Europe, dans les sectes analogues de i
l'Asie, les choses vont plus loin. Les esprits i
réprouvés ne se déguisent point en défunts; I

ils réclament, un culte et ils l'oblionnenl. 1

« L'Etoile llamboyanle » de la busse Maçon- inerie devient dans les loges Lucifer en por- i
sonne. L'erreur manichéenne des deux juin- <cipes antagonistes est ressuseiléc ; Adonnï, le idieu des chrétiens, est le principe lyrannique ;Lucifer, le dieu des I ri angles, est le principe <libérateur. L'idole grotesque du Baphomet est
son image oJlicielle, comme, le crucifix est
l'image oJlicielle de NoIre-^Seigneur Jésus-
Christ. On voit dans des lieux de, réunion des
adorateurs des démons où, sur les murailles,des peintures représentent Gain, Judas et
au Ires goûtant de merveilleuses jouissances
au, milieu des llammcs dans le royaume dufeu.
Dans ces sanctuaires du satanisme s'accom-plissent d'ordinaire les contrefaçons diaboli-

ques des miracles divins, prodiges plus oumoins surprenants dont .l'objet est de gagner
et de rendre plus opiniâtre la, confiance des
adeptes.
Quels sont les caractères généraux de cesrestiges par lesquels les dénions,.maniant les

Porees naturelles avec une habileté sur-
Miumainc, singent le vrai miracle ?

1" Us s'accomplissentdans l'ombre. Bien de
plus public que la révélation divine et les
merveilles qui accréditent ses. ambassadeurs.C'est au. milieu des foules que Jésus-Christopère habituellement ses miracles ; les apôtreségalement.- Celle publicité du miracle leur
coulera la vie ; il n'importe. 11 faut que lavérité se répande. 11 faut que tout homme debonne volonté puisse Ja connaître.'
La religion satanique s'entoure, de voiles

épais, non pour éviter des sévices qui ne lamenacent pas, mais pour n'être pas combat-
tue, réfutée, démasquée. La bande des dévots
de Satan (ils se fâchent quand nous disons :Satan ; disons, des dévots de Lucifer, Beeîzé-bud, Asmodée, et autres princes du royaumedu J'en) ressemble à. s'y méprendre à unebande" de, brigands. On. n'entre chez euxqu'après avoir prêté de terribles serments,
après avoir fourni, la preuve d'une docilité
illimitée,, après avoir accepté Je supolice et;
la mort, si l'on venait à trahir quelqu'un des
noirs secrets. On n'entre enfin, Ja plupart du
temps du moins, qu'après la profanation de 'saintes hosties ou d'autres épouvantables
sacrilèges
Le téméraire qui se glisserait dans ces mys-térieuses assembléeset y serait reconnu commeétranger à la secte, courrait grand risque de

n'en pas sortir vivant ou d'être assassiné peuaprès.
H faut cependant que, dans ces assembléesimpies, quelque chose attire et captive les

adoptes. Ce quelque chose, ce sont, les pres-tiges qui s'y accomplissent. Bévollés contre
Dieu et remplis de haine pour lui, les malheu-
reux adeptes ne sont plus protégés contre lesmachinations diaboliques ; fiers de pouvoir
étaler leur puissance, les esprits de l'abîme
déploient toute leur habileté fascinalrice. Ce
n'est pas qu'ils fassent des miracles, c'est-à-dire qu'ils suspendent les lois naturelles pourimposer directement aux êtres une volonté
souveraine. Mais comme leur connaissance
des lois naturelles est prodigieuse, commeleur puissance est énorme, ils produisent des
elfels qui ont une certaine ressemblance avecle miracle.
Je m'explique par un fait. En jour, dans lesIndes, un. fakir proposait à un Européen de

faire, en deux heures, germer une graine
quelconque et de lui faire porter une tige de
dix centimètres. L'oll're est acceptée. Le fakir

L remplit un vase d'une ferre excellente, ydépose la graine, procède à. un arrosage con-
i l.inu et finalement réussit. Il réussit; mais il

lui. fallait cette terre, ces deux heures, cet,
3 arrosage. H a, fait, sons la protection et avec
s l'aide du démon son maître, un tour de force

de jardinage ; le vrai miracle n'a pas besoinde tous ces apprêts. Un arbre desséché rede-
o vient, verdoyant; l'oranger de sainte, Thérèse
s fleurit au moment où elle meurt ; il ne faut ni
une ferre spéciale, ni du temps, niun arrosage.

.1 Dieu agit en maître de la nature, Satan agit
s en merveilleux prestidigitateur,
r Si un homme pouvait se rendre invisible,
a organiser en un clin d'oui toute sorte de fan-
e tomes, remuer à son gré la matière, étudier

sans être aperçu les actes des autres, lire par-
is dessus leur épaule ce qu'ils écrivent, et: dans
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le jeu de leur physionomie ce qu'ils pensent, ] n:
cet homme-là ferait des choses bien surpre- C
liantes : tels sont les prestiges diaboliques. p.Autre considération. Dans les miracles pcélestes, Dieu agit seJon sa nature. La Puis- S
sance y a pour inséparables compagnes la c<Sagesse et la Bonté. Fréquemment il arrivait p
à Notre-Seigneur de guérir sans exception q
tous les malades qu'on lui "présentait. 11 les L
guérissait, comme nous l'avons dit, d'un mol, psauf en quelques cas où il se proposait de don- 1

ncr quelque particulière leçon. Quand il en- t
voyait l'aveugle-né se laver à la fontaine de J'
Siloé, comme on vrerra plus -tard sa Mère e
envoyer aux piscines de Lourdes, rien ne res- r

.
semble moins que sa conduite à l'emploi robligatoire des amulettes, des talismans et. des cformules magiques.
Dans les prestiges destinées à séduire les (hommes, les démons à leur tour agissent J

selon leur nature et selon les passions qui les «tourmentent.. <
On n'entend guère parler de paroles bien lai- isaules prononcées et d'actes charitables accom- :plis pendant les assemblées diaboliques ou àleur suite.
Les manifestations salaniques sont généra-

lement bizarres, grotesques, difformes, presquetoujours les mauvais esprits se montrent sous
forme de fantômes grimaçants et hideux,
tenant plus de la brute que de, l'homme. On
est aussi loin que possible des beaux anges
des visions chrétiennes. Leurs communica-
tions diaboliques sont assujetties à toute sorte
de conditions saugrenues qui forment le code
de la magie et auxquelles ces orgueilleux per-
sonnages, généralement, très formalistes, atta-chent une importance extrême. Bref, de toute
part, éclatent le manque d'équilibre, le désor-
dre, la puérilité. Etonner, éblouir, fasciner,
paraît, le but de toutes ces singeries. Elles ontla prétention d'imiter les rites chrétiens. Mais
les rites chrétiens, simples et graves, sont d'unsymbolisme profond et d'une myslérieuse
beauté. Les rites diaboliques, fort compliqués,
ne signifient rien, quand ils ne signifient pasdes infamies; la.danse des guéridons, les talis-
mans formés de certains métaux cl, de cer-
taines plantes, n'ont, aucun sens instructif etavouable.
Le vrai miracle a, parfois pour instrument

quelque intermédiaire, comme les reliques des
sainls, ou autres objets bénits ; mais il n'en a
pas besoin et Je plus souvent il s'en passe.
Dieu l'accomplit soudain ou bien il l'accorde

,à. une prière fervente, dont Ja formule importe
peu.
Voilà donc, touchant les prestiges diabo-

liques, de premières notes défavorables : leur
puérilité, leur inutilité pratique, leur drôlerie
et l'emploi obligatoire de moyens qui se résu-

ment dans un « pacte » plus ou moins formel.Car c'est bien pactiser avec Satan que d'em-ployer docilement Jes moyens qu'il a prescrits
pour qu'on entrât en communicationavec lui.Semblent-ils innocents et purement naturels,
ces moyens ne sont que plus perfides. Emporté
par une passion malsaine, vous voulez voir ce
que Dieu caclie, vous voulez obtenir ce queDieu n'accorde pas, et; vous recourez à. cespratiques suspectes ; il suffit, Satan, vous tient.
11 surexcitera par ces pratiques votre confiancetéméraire, et, même si vous ne devenez pasfou, vous irez loin dans la région des illusions
et vous prendrez rang dans ce troupeau misé-rable des hallucinés qui n'écoulent plus Dieu,
mais qui écoutent Je menteur de l'abîme, parce
qu'il, les flatte.
Jen'ai pastoutdit. Les prestiges diaboliques,

dans leur ensemble, présentent l'aspect de
l'immoralité la plus caractérisée. A mesurequ'on avance, qu'on descend des amusements
du spiritisme-de salon aux pratiques plus
corsées de l'arrière-Maçonnerie et des autres
sociétés secrètes satanisaiit.es, on voit, ces pres-tiges mis au service de Ja haine de Dieu la plusardente, el.de la lubricité la plus ignoble.
Qui n'a entendu parler des hosties profanées

avec d'horribles raffinements dans les arrière-
; loges, ces vestibules de l'enfer? Je sais bien
que les crachais, Jes coups de poignard, Ja

i flamme n'atteignent que, le voile des espèces
; et que Noire-Seigneur, invulnérable, se rit dela rage impuissante des esclaves de Satan.
; Mais que peuvent être les esprits qui, pour
; prix de quelques minces laveurs, réclament

ces odieuses profanations? Ne sont-ils pas dela race de celui qui, après la communion sacri-
ï Jège, entra dans Judas pour le mener à latrahison et de la trahison au suicide ?
,

S'il ne fallait abréger, que ne pourrîons-
I. nous pas dire de la haine de l'homme, image
s de Dieu? Mgr Gaume l'a l'ait toucher du doigt,
i dans l'un de ses savants ouvrages; le démon,
e partout où il csl maître, se plaît; à. défigurer
;, la créature humaine, et même à demander son
s sang. L'anthropophagie est une des pratiques
;- des religions du diable; ses adorateurs égor-

gent, rôtissent, et mangent leurs semblables
;t pieusement.

Mais c'est surtout la luxure qui coule à
it pleins bords dans le haut satanisme.Là-dessus,
;s parmi les hommes sérieux qui ont étudié la
a question,pas d'illusion possible. Citer les faits,
~i. le respect dû an lecteur l'interdit. Disons seu-
le Jc.mcnt qu'il n'y a pas longtemps, on commu-
te niquait à un docte orientaliste une formulemagique qui semblait tout à fait dénuée de
3- sens. Notre érudit la déchiffra et Ja déclara
.ir intraduisible, tant elle ruisselait d'obscénités,
ie Un autre jour, c'était une victime du Lucifé-
i- l nanisme qui, toucliée de la grâce, abordait un
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saint prêtre en lui disant : « Si vous n'êtes
pas instruit des pratiques des arrière-loges,
veuillez prendre des informations près de tel
ecclésiastique, qui en connaît les honteux <

mystères; sans cela, vous ne vous décideriez 1

jamais à. croire les choses que j'ai à. vous
révéler, et vous nie chasseriez; comme une.
intrigante venue pour se jouer de vous. » (Quelques instants d'abominables voluptés,

,c'est la monnaie avec laquelle,habituellement,
les esprits de l'abîme paient la confiance
insensée et l'abjecte servitude de leurs
adorateurs.
Puérilité, impiété, cruauté, libertinage, tel

est le bilan de ce surnaturel diabolique que
les modernes païens opposent au surnaturel
catholique. Contre l'épais matérialiste, ils sont
forts, car il leur est aisé de démontrer que lajonglerie n'est pas l'explication universelle ; ,contre la vérité chrétienne, ils sont impuis-
sants, parce que fout démontre dans les
muvres de magie, que le pouvoir des esprits
est. bridé par un plus fort qu'eux, et parce que
l'usage qu'ils en font trahit la. bassesse de son
origine.
Cependant, que les croyants se tiennent en

garde! Le surnaturel satanique est un engre-
nage agencé avec une expérience consommée,
et qui volontairement s'y engage est habituel-
lement pris, entraîné et broyé.

R. P. DiîLAPOivre.

— «<tii—

UN C16RÈS MAOONMIQUË

A MAKSEILLE

L'abondance de
.
matières nous a, contraints de

retarder jusqu'à, ce jour la publication du compte
rendu suivant, que nous empruntons à la vaillante
Croix de Marseille, du 21 avril dernier :
Ainsi que, nous l'avons annoncé dans noireprécédent numéro, un congrès des loges ma-

çonniques de la région du Midi s'est, réuni. Ja
semaine dernière à Marseille. Les F.-. M.-, ont
choisi sans doute celle époque de l'année afin
de pouvoir célébrer tous ensemble et avec so-
lennité, par les tenues obligatoireselles agapes
au saucisson, les fêtes sacrilèges instituées
par la seele pendant la semaine sainte.
Les F.-. M.-, méridionaux ne s'en sont pas

tenus à, ces abominables pratiques ; comme
toujours, dans leurs assemblées et leurs déli-
bérations, ils ont l'ait de nombreuses incur-

.
sions dans le domaine politique et anti-
religieux.

Voeumaçonnique.
Naturellement, ils ont cherché quelle ma-

chine de guerre, nouvelle et formidable, ils
pourraient bien forger contre le catholicisme.
Voici ce qu'ils ont trouvé :

Ils ont. formulé le voiu que le budget des
cultes lut supprimé, et son montant employé à
créer des caisses de retraites ouvrières. Us
recommandent chaudement aux pouvoirs pu-
blics l'adoption de ce procédé comme une so-
lulion pratique de la question sociale.
Les francs-hypocrites cherchent seulement

à lancer, par un dérivatif, le socialisme, contrel'Eglise, à égarer le peuple, à calmer son
appétit en lui donnant à ronger l'os clérical.
Mais ça ne prend, plus, Je moyen est trop

usé, l'os trop maigre et trop rongé. La
lutte est entre le socialisme et le capitalisme ;
impossiblede la modifier, malgré les ell'orts de-
là F.-. M.-..
La franc-maçonneriedevrait, bien, d'ailleurs,

donner l'exemple de la générosité.
A notre tour, nous formulons le vceu que

ses biens, les dix-sept millions d'immeubles
que possède celle congrégation secrète, mal-faisante et nullementautorisée, soient affectés
aux. caisses de retraites ouvrières. C'est Je
meilleur emploi qu'on en puisse J'airc.
Les F.'. M.-, seront, sûrement, de notre avis,

puisqu'ils préconisent cette manière de faire
pour les biens du clergé.

Bibliothèquemaçonnique.
Pour la clôture des travaux du congrès,

les loges réunies de PO.-, de Marseille avaient
adressé à leurs intimes l'invitation suivante :

(( Vous êtes invité à, assister à la conférence
« qui sera donnée le samedi 13 avril, à
« 9 heures, dans la Salle des fêles delà Biblio-
<( l.hèque de la ville, par le F.-. DOUMEIÎ, député
« de l'Yonne, sous Ja présidence du docteur
« BLATIN, ancien député, président du conseil
<( de l'Ordre.

« LA COMMISSION. »

Comme bien on pense, la Croix de Mar-
seille avait reçu sa convocation : elle s'est em-
pressée de s'y rendre.
Remarquons, en passant, que la Franc-

Maçonnerie dispose en maîtresse de nos éta-
blissements publics : notre Commission mu-
nicipale elle-même n'a rien à lui refuser,
paraît-il.
Et voilà comment un maigre et démocra-

tique public de F.-. M.-., accompagné de
quelques vilains échantillons du beau sexe,
remplissait la moitié à peine de la salle de la
Bibliothèque, le soir du Samedi-Saint.
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Séance maçonnique. J>

1,Le souverain grand inspecteur général 33"-'
0F.-. Brémond, est sur l'estrade. rEn même temps s'y trouve la fine fleur des
^Vrais Amis Choisis réunis, auxquels nous ne yferons pas l'honneur d'une nomenclature.

C'est le vénérable F.-. Nicolas qui ouvre la
séance en annonçant que les FF.-.' Donmer etBlatin font faux-bond. U sert le, coup de la
dépêche d'excuse aux. assistants désappointésd'être privés de personnages aussi éminenls. '

Puis, le F.'. Nicolas cède le fauteuil à. Verni- ' ]

nenl F.-. Ernest Audiberl., conseiller général
de l'Hérault, Rose-Croix, fondateur et; véné-
rable de la loge Les Vrais Fidèles, de Mont-
pellier.
Le président, fraîchement; installé, patauge

dans un petit speech et cède la parole à Ycmi-
nent F.". Michel, d'Avignon, qui doit suppléer
le conférencier absent, Yéminenl F.-. Doumer

Conférenciermaçonnique.
h'cminenl F.-.. Michel cumule Jes J'onclions

de professeur de i" au Lycée d'Avignon avec
celles d'orateur de la loge de celle ville « LesVrais Amis réunis ». C'est un ambitieux qui a
très envie de parvenir.
Au physique : petit, gras, grotesque, la fête,

en boule, lé crâne dénudé, avec seulement
une couronne basse de cheveux et une hou-
pellc sur le front, le F.-. Michel a. l'air d'une
de ces poupées japonaises fantoches qui font
peur aux enfants et aux moineaux.

Conférence maçonnique.
Toulon arpentant l'estrade comme un ours

dans sa cage, Je F.-, déclame d'abord undithyrambe en l'honneur de la. F.-. M.", et
distille une diatribe venimeuse contre la
religion.
Sii harangue est creuse, insipide, fastidieuse,

débitée d'une voix perçante.
Plusieurs F.-., fatigués par leur digestion

et l'éloquence du F.-, orateur, somnolent dou-
cement; la fête dodelinante du F.-. Wind
disparaît dans son faux-col, d'où émerge seu-
lement, une féroce paire de moustaches hir-
sutes.
Le conférencier s'anime un peu pour baver

contre le cléricalisme, qu'il ne faut pas con-
fondre, dit-il, avec le catholicisme.
On voit que ce n'est qu'un vulgaire pro-

fesseur de i", un simple. F.-, orateur qui
parle, pour essa,yer d'établir une aussi subtiledistinction.'
Nous lui citerons, à ce sujet, une autorité

qu'il ne peut discuter à aucun point de vue :
Le F.'. Courdaveaux,professeur à la Faculté

de Lille, s'adressant à la loge « l'Etoile du

Nord », a déclare ceci: « La distinction entrele catholicisme et, le cléricalisme est; purement,
officielle. sv\h\\\ç.,pourles besoins de la tribune;
mais ici, en loge, disons-le hautement pour Ja
vérité : le catholicisme et le cléricalisme nefont qu'un. »
Que vient donc raconter le F.-. Michel?

Universitémaçonnique.
Quand même, combien l'Université doit être

heureuse et lîère de compter dans son. sein depareils éducateurs?Comme les parents (loivont
être satisfaits de leur confier leurs enfants ! Et
l'on s'étonne, après cela, de l'espritmatérialiste,
alliée et scolaire qui règne dans l'Université,
[g Allons i espérons qu'on donnera de l'avan-
cement au professeur de quatrième du lycéed'Avignon; il le mérite, car il est. capable de
tout. "

Banquet maçonnique.
Dimanche de Pâques, agapes fraternelles auHouciis-Blanc. On prétend que les F.-. M..-.,

pour protester contre la. fêle cléricale du jour,
ont l'ail, un requis entièrement, maigre ! Mais
nous ne donnons celle nouvelle que sous les
plus expresses réserves !

Conclusion anti-maçonnique.
Catholiques, méfions-nous ; veillons, lirions

et luttons. La Franc-Maçonnerie s'agite et Sa fan
; Ja mène: mais ils ne prévaudront pas contrel'Eglise.' Lix.

Mort de Mgr Meurin

Un vaillant parmi les vaillants, et en même temps
un des plus érmlits auteurs anti - maçonniques,' Mgr Meurin, archevêque-évêque de Port-Louis, vient

t de mourir dans son diocèse; le télégraphe a apporté
à Paris cette triste nouvelle le samedi l01',iuin, veille
de Pentecôte.

' Mgr Meurin, à qui les calholiqups doivent ce magni-
fique ouvrage qui est intitulé la Franc-Maçonneriesy-

1 nar/of/ue de Salan, était un des prélats qui ont le mieuxétudié l'infernale secte. Port-Louis étant le siège du
i Sous-Directoire Central de la Haute-Maçonnerie pour

l'Afrique, le courageux et intelligent évêque avait pé-nétré, l'un des premiers, le secret de ta puissante or-
ganisation occulte qui, sous le nom de Paltadisme, di-
rige la franc-maçonnerie du monde entier. Dans son
beau livre, il se prononce très catégoriquement à ce
sujet.
Il n'y a pas longtemps, Mgr Meurin fit un mande-

ment contre les lucil'ériens palladistes. La réponse de
la secte l'ut, prompte: neuf églises du diocèse de Port-

; Louis furent pillées dans fa"même nuit, en plusieurs
points différents et avec accompagnement de profana-c lions exécrables, partout, les mêmes (voir notre n" M,
page 126). L'indignation fut grande à l'Ile-Maùrice

é et dans toute la catholicité.
Et maintenant c'est la mort du vaillant, prélat que le

, télégraphe nous apprend tout à cou]) ! Mgr Meurine était d'autant plus exécré par les sectaires, qu'il appar-
u l tenait, à la Compagniede Jésus.
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LE DIABLE ET Là RËVOLUTIOM s
_____ ](

é
Voici en quels termes /«• Franc-Maçonnerie 'Démas-quée rend compte du dernier ouvrage de M. Léo
'faxil : s,;

cl
Ce livre- arrive à son heure. Le diable, en e

cll'ef. se découvre de plus cm plus. Lui, dont la U
suprême habileté, il y a quelque temps, était a
de se faire oublier ou nier, relève fi è renient Ja r
tète- B inspire toutes ces religions ('franges n
dont quelques auteurs ont donné l'aperçu, et v
même, par une audace qu'il n'avait pas eue j;
encore, il a organisé la propagande publique q
du culte qu'on lui rend sous son propre nom n
de Lucifer et. se fait adorer comme le Dieu- 1

Bon. En même temps, et par de fout autres é
chemins, on arrive, de nos jours, à étudier de d
plus en plus la Mévolulion française et à dé- tcouvrir les illusions, les mensonges et les
crimes que ses partisans fanatiques avaient s
jusqu'ici réussi à. cacher aux regards ignorants i

ou distraits de la foule. 1

Dans ce nouvel ouvrage, M. Léo Taxil qui, »
dans sa lettre au Souverain Pontife, placée <

en fêle du volume, rappelle que, depuis dix (

ans qu'il a eu le bonheur de se convertir, il n'a i
cessé d'être sur la brèche pour ooinbnLI.ro les I

ennemis de l'Eglise, M. Léo Taxil a entrepris 1

de montrer que la Uévolul.ion était, avant tout, iPieuvre du prince des ténèbres. Frappé de
cette- remarque faite, par un grand nombre
d'historiens, que foutes les explications ima-ginées pour rendre comple de ce fait uniquedans l'histoire sont, .insuHisanl.es, il s'est
demandé si, pour amener l'esprit de l'homme
au degré d'aveuglement et de folie, pour le
pousser aux l'orlails terribles qui remplissent
les annales ' révolutionnaires, il ne fallait pasrinlervenlion directe de l'esprit de mensonge
el d'erreur, une hallucination vérilablemenl,
salanique. Ce. livre nous apporte le résultat
des recherches faites dans ce sens, et l'on estfrappé de la lumière, qui jaillit de fous les
documenl;s accumulés.
En. six chapitres, l'an leur a. raconté, à. cepoint de vue spécial, les origines, Jes folies,

Jes crimes cl; la rage satanique de la Révolu-tion. Voici la liste de ces chapitres : 1. Lediable philosophe. — 11. Le diable janséniste.
— 111. Propbétesscs diaboliques et leurs
Barnurns. — IV. Le diable constituant. —Y. Le diable terroriste. — VI. Le culte de
Satan. — Conclusion.
Nous ne. pouvons entrer ici dans une analysedétaillée de ces pages d'histoire, presque exclu-sivement composées de citations fort bien

choisies et qui font revivre sous nos yeux
personnages et événements. Nous nous som-
mes, d'ailleurs, imposé comme règle de ne

parler ici que des ouvrages touchant à la Franc-
Maçonnerie et de nous appliquer surtout àrelever ce qui se rattache directement à noséludes.
Aussi ne ferons-nous que signaler les pas-

sages si curieux où l'on, voit Voltaire et
d'Alembert se saluer en Béelzébuth, et parler
entre eux du Dictionnaire philosophique por-tatif, comme d'un ouvrage de. Satan. On relira,
aussi, avec une curiosité mêlée de dégoût, Jerécit des phénomènes évidemment extra-
naturels et. que peut seule expliquer l'inter-
vention diabolique, dont les convulsionnaires

.jansénistes donnèrent le triste spectacle. Ce
qui est moins connu, ce sont foules Jes vision-
naires et propliéfesscs sataniques qui se révé-lèrent alors; on sent qu'une grande latitude
était alors laissée au démon par la permission
de Dieu, et le prince de ce monde en usa lar-
gement.
Mais il tant surtout étudier, cl, par là, nous

serons plus étroitement ramenés à la questionmaçonnique, les documents relatifs à la. Cons-
tituante. Là. apparaît,clairement le but principal
de Satan clans Je plan révolutionnaire, plan
qu'il a, depuis, toujours poursuivi avec l'aide
de la. Franc-Maçonnerie, que Louis Blanc
appelait le bras droit de la Révolution, el cebut, c'est l'écrasement et l'anéantissement de
la religion et de l'Eglise. On retrouve dans cesdélibérations,dans ces décrets, danscesmesuresviolentes, toutes les théories e|; les pratiques
préconisées dans les Loges depuis leur création
jusqu'à nos jours. La Constitution civile du
clergé et la persécution des Ordres religieux
n'avaient pas d'autre bul que la déchristiani-sation de hi France; n'est-ce pas Je cas deredire, depuis quelques années, que l'histoire
n'est, qu'un, perpétuel recommencement ?

; M. Léo Taxil n'a rien exagéré, quand, dans
; son chapitre sur le diable, terroriste, il nous
I, dit que faire le tableau en raccourci des persé-
I, entions et des persécuteurs, c'est montrer
I, Satan à l'oeuvre dans sa fureur et sa. rage
s impuissantes contre l'Eglise, du Christ. Ce sont;
vraiment des suppôts de l'enfer, inspirés par

j un esprit diabolique, que ces Le Carpcnlicr,
, ces Cha.umet.te, ces Fouclié, ces Hébert, ces
Maignct, ces Dartigoyte, ces Cari, ces Carrier,

c etc., etc.
:. L'esprit de la Franc-Maçonnerie, en même
s temps que l'inspiration diabolique, éclatent

aussi, dans les divers essais de culte tentés
e alors. 11. faut lire les détails sur le culte de laLiberté et de l'Egalité, de la Souveraineté du
;e peuple, le culte de la Raison, le culte de l'Etre
i- Suprême, les cultes décadaires et les cultes
n personnels. Voltaire devait être un des pre-
x miers saints honorés par la Révolution ; il le
i- fut : son apothéose eut lieu le 11 juillet 17-91.
Le Lemmi n'a donc fait que consacrer une dévo-
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lion révolutionnaire en canonisantdiabolique-
ment le sinistre vieillard et en le proclamantvrai saint du dieu-Lucifer.
Nous adresserons à cet ouvrage excellent,

et qui peut éclairer beaucoup de ceux qui sefont encore de la Révolution une opinion jerronée, deux critiques de détail. i<
Nous reprocherons d'abord à l'auteur sa n

table des matières trop courte, el insuffisante s
pour la facilité des recherches. Ce défaut, d'ail- jleurs, tient: à une autre lacune, la rareté ou gl'absence de divisions dans le corps des cha-
pitres ; l'introduction de quelques divisions J

reposerait l'attention el mettrait, plus de clarté l
encore dans l'exposition cl dans Jes récils.
Notre seconde légère critique porte sur il'absence de références. L'auteur, préoccupé f

surfont d'être à la fois intéressant et. utile, a
comme lissé son livre des citations les plus ]

convaincantes, mais il n'a pas toujours pris le ,soin d'en indiquer avec précision les sources. <La plupart du temps, il se contente de nommerl'auteur ou l'ouvrage. Actuellement, au con-traire, la tendance dans les études historiques
est de pousser jusqu'à Ja minutie les indica-
tions bibliographiques, et c'est une tendance
que nous ne pouvons blâmer.Qu'il nous soit permis de terminer ce
compte rendu par l'appréciation de M. Je cha-
noinc Mustel, Je vaillant directeur de la Revue
de Coulances :
« Le Diable et la Révolution est un excellent

livre d'histoire, qui éclaire les abîmes ténébreux
que 'faine a décrits, mais qu'il ne pouvait ni expli-
quer ni comprendre. 11 fallait une âme chrétienne,
inondée d'une foi vive, et d'autant mieux préparée
à dévoiler les secrets de Satan qu'elle avait connu
cl, subi son infâme et douloureux esclavage.
« Remonté des ténèbres îi la lumière, M. Léo

Taxil a plus et mieux que la ferveur du néophyte ;
il a le zèle ardent, la passion brûlante du converti,
qui ne croit jamais pouvoir assez faire pour
réparer, pour expier, et surtout pour rendre
grâces et l'aire de sa vie un sacrifice incessant de
reconnaissance. »

Aussi, espérons-nous bien que ce livre n'est
pas le dernier qui sortira de la plume du con-verti, pour la confusion des sectaires cl la
défense de la Sainte Eglise.

Gabriel Soulacroix.

Nous rappelons à 'nos abonnés que nous comptons surleur collaboration, pour nous signaler les faits se rappor-
tant à l'enquête générale sur le satanismecontemporain.
Nous ajoutons qu'il n'est pas nécessaire de nous donner
de l'inédit. Notre Revue a pour but de grouper tout cequi est intéressant et probant, dans l'ordre d'idées de
notre programme.

TRIBUNE DES ABONNÉS

Sous cette rubrique, nous avons créé, depuis le numéro
de janvier IK'.i:;. une sorle de concours permanent d'éru-
dition, entre nos abonnés, uniquenienl, bien enlendu, sur
les questions spéciales qui l'ont, l'objet de celle revue : sur-
naturel diabolique,occultisme, franc-maçonneriecl sociétés
secrètes anfichréliennes, spiritisme examiné à la lumière
de la science catholique : en un mot, Coules les questionsdiverses les plus discutées se rattachant ;\ notre pro-
gramme.
L'idée de créer cette tribune nous a été suggérée par la.lecture de diverses communications l'orl. intéressantes, mais

dont nous ne pouvons prendre la responsabilité personnelle
quant aux doctrines émises : d'autre part, on nous adresse
souvent des questions, pour la réponse desquelles nous
manquons d'éléments cerlains, et qui ne nous paraisse)!,
pas cependant devoir être éliminées.
Nos abonnés peuvent donc exposer leurs arguments dans

noire revue, poser des questions, se répondre les uns aux
autres, reefilier les erreurs échappées à nos collaborateurs
occasionnels el. à nous-mêmes: el ainsi la lumière se fera
de plus en plus vive.
Noire désir est d'obtenir, sur le lorrain réservé de l'étude

du satanisme contemporain, de ses manifestations et de ses
maiiiiMivres de loule sorte, des résultats analogues à ceux
qu'obtient, la revue bien connue l'iidermédiuire des Cher-
cheurs et des Curieux sur le terrain lilléraire, historique et
artistique. V.n citant cet exemple, noire but sera parfaite-
ment compris de tous nos lecteurs.

N° 8. — Les possédés et le suicide.
'Première réponse à la question posée dans notre

numéro d'avril iSejr, :
Dans la revue d'avril, un de vos abonnés,

M. E. Pirmez.pose cette question(p. 221) : « Les
\ possédés ne, se suicident-ils jamais ? » D'après
votre correspondant, le docteur Bataille aurait dit
non, et d'une manière absolue(Diable au XIXe Siè-
cle, vol. P1', p. 938) ; et cependantJudas, certai-

) nement possédé, s'est certainement suicidé.
; 11 me semble que M. Pirmez n'a pas lu assez
,
attentivement la page en question.

r Dans cette page, le docteur Bataille parle de deux
3 choses : du meurtre par Satan et du suicide ;

2
mais il les confond un peu trop.
Parlant d'abord du meurtre, il dit que le dia-

ble peut, avec la permission de Dieu, attaquer,
t battre, faire souffrir un homme; mais qu'il n'a

pas le droit de le tuer.
a C'est bien ainsi qu'on s'exprime communé-

ment, -mais ce n'est pas clair. Voici ce qu'on
veut dire : Satan, étant un être déchu, n'a pas le
droit de frapper l'homme, mais il en a le pouvoir,

,
et Dieu peut lui donner la permission d'user de ce

,.
pouvoir. 11 a encore moins le droit de tuer, mais
Dieu peut aussi le lui permettre soit en punition

'•• du péché, soit pourune cause connue de Lui ; ex. :
''' les sept maris de Sara qui sont tués par Asmodée
le (Tobie, c. 111, v. 8). Le docteur Bataille fait donc

I certainement une erreur, lorsque vers le bas de la
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même page, il dit que le meurtre direct par Satan p
serait contraire à la doctrine de l'Eglise. Satan d
n'a aucun droit sur l'homme, mais il peut tout y
con-tre lui, quand Dieu le permet. s
Venons au suicide. Le docteur fait une dis- c

tinction eittre les possédés actifs et les possédés r.
passifs. Les premiers sont ceux qui se sont c
donnés au démon soit par un pacte explicite, soit y

par un péchémortel (car Dieu permet quelquefois y
qu'on soit possédé, par suite d'un seul péché moi- 1

tel). Le démon peut exercer sur la volonté de ces
malheureux une très forte pression pour les
pousser au suicide, mais sans leur enlever entiè-
rement le libre arbitre ; en sorte que, s'ils se
suicident, ils le font volontairement. C'est le cas
de Judas.
A plus forte raison, le diable est impuissant à '

priver de sa liberté et à forcer au suicide un
possédé passif dont la volonté' est restée, bonne ;

et qui n'est point cause de son état de possession
(par exemple, un enfant innocent donné au diable
par ses parents, une personne possédée par suite
d'un maléfice, etc.).
Tout cela est vrai, mais qu'on me permette

deux remarques :
i» Le docteur Bataille ne parle ici des possédés;'!

propos du suicide que pour les comparer aux
hystériques ; mais, de fait, pour ce crimecomme
pour toute autre faute, il n'y a pas lieu de faire
une différence entre les personnes possédées et
les personnes non possédées. Quand il s'agit
d'une faute, c'est-à-dire d'un acte mauvais
commis librement, tous les hommes sont dans
les mêmes conditions ; seulement,chez les possé-
dés ou obsédés, la liberté est moins grande, la
résistance, plus difficile, et, par conséquent, la
culpabilité moindre aussi, h cause de la plus
grande violence de la tentation.
2" Si un possédé, poussé par le démon, mais

jouissant encore de son libre arbitre, se donne, la
mort, cet ;i^te est un vrai suicide et une faute
réelle, parce qu'il est commis librement et pnr
le possédé lui-même. Mais si le démon tire au
possédé son libre arbitre et le force à se tuer, il
n'y a plus ni faute m suicide. 11 n'y a plus faute,
parce que "l'acte n'est plus volontaire ; il n'y a
plus suicide, parce que ce n'est plus le possédé
qui agit de lui-même et se tue ; •

c'est le démon
qui le tue par sa main. Ce n'est plus un acte
humain, c'est un acte purement diabolique.il y a
meurtre et non suicide. Chez un fou ou un
hystérique, il y a au contraire .suicide, parce que
c'est le malade qui se tue lui-même- ; mais il n'y
a pas faute, parce qu'il n'y a pas libre arbitre.
Dieu peut-il permettre au démon de tuer de

cette manière un possédé, qui s'est donné à lui et
vit dans ' le péché ? Pas de doute, puisqu'il a
permis à Asmodée de tuer les sept maris de Sara à
raison de ce queleurs intentionsétaient criminelles.
Dieu peut-il le permettre pour un possédé

innocent? Sauf meilleur avis, je ne vois pas

pourquoi non. Il ne le ferait évidemmentque
dans un but de miséricorde, et il ne donnerait
pas pour cela au démon droit de vie et de mort
sur l'homme. Des innocents sont bien tués par
des bêtes ou des accidents ; pourquoi ne
pourraient-ils pas l'être par les démons? Mais
ceux qui sont dans cette triste position n'ont
pas lieu de s'en effrayer, puisque le démon ne
peut rien contre eux sans la permission de
Dieu.

Abbé X***.
* *

Seconde réponse à la même question.
L'importance de cette question n'échappera à

personne. Vouloir, en effet, trancher d'une
manière définitive si oui ou non, Dieu a donné
au démon le pouvoir de nuire jusqu'à ce point à
notre corps, c'est vouloir connaître l'étendue de
la puissance de l'auge des ténèbres ; nous ne
croyons pas que cette question puisseêtre résolue.
Nous exposerons cependant ce que nous croyons
pouvoir appeler des raisons, espérant que la
lumière, pourra se faire peu à peu si chacun y
apporte son petit contingent.
Quelques notions préliminaires sont indis-

pensables- pour ne pas discuter sans profit.
Avant tout, entendons-nous bien. On appelle
possession l'état d'un homme soumis à l'empire
d'un démon habitant dans son corps, qui l'ait
parler et agir ce malheureux. La possession peut
être ou volontaire ou involontaire. Elle sera
involontaire, soit lorsque le bon Dieu permettra
qu'une âme qu'il aime passe par cette épreuve,
sans avoir fait le mal, soit encore quand, par
suite d'un crime commis par les parents, l'enfant
est possédé dès sa naissance. Le possédé, subit
cet état : il iis'est nullement coupable ; bien plus,
il peut être méritoire, si toutes les fois que ledémon ne le tourmente pas, il sait offrir à Dieu
de pareilles souffrances morales,

i
Tout autre est la possession volontaire, lïlle

[ est le. fruit d'un crime que nous avons commis ;
mais, le plus ordinairement, d'un pacte soit

i verbal, soit écrit entre Satan et nous. Une fois
i en possession de sa victime, Satan est maître, et
i agit à sa guise et fantaisie ; par sa bouche, il
; blasphème, il injurie et Dieu et la Vierge et ses
i saints. L'infortuné possédé est-il coupable ? Le
i malheureux qui, en un jour de désespoir ou de
;. haine contre Dieu, s'est lié envers Satan, s'est
j attaché à son service, lui a donné volontairement

souverain domaine sur son âme et ses facultés,
e s'est engagé par là même à faire tout ce que son
t maître lui commandera, et jusqu'au jour où il
a aura rétracté son acte impie de donation, libre-
à ment consentie autrefois,, il sera coupable, parce

que sa volonté est encore attachée au mal, et
é consent à l'acte. Or, nous savons que jamais le
s | démon, malgré nous, ne nous fera vouloir le mal,
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puisque nous sommes libres, et que Dieu, avec 1

sa toute-puissance, ne nous fait pas vouloir. c
Nous croyons que c'est dans cette catégorie que T

nous devons ranger tous ces hommes qui se ;
sont liés pour la vie avec Satan ; possédés à l'état 1

latent, ils commettent le mal avec une joie ]
infernale, et pour eux le remords n'existe pas.A 1

notre avis, ils sont nombreux, et beaucoup de ]

nos persécuteurs actuels,dévoués à laMaçonnerie, i
devraient être exorcisés : la vue d'un prêtre les :
rend furieux ; que dis-je ? rien que ce nom les

<fait blasphémer.
11 nous semble que la question doit être ainsi i

posée : Les possédés à l'étal latent, par suite d'un
pacte avec Satan, ne se suicident-ils jamais ? On
le voit, nous écartons à dessein ces possédés
furieux, comme l'Evangile nous en représente ;
car on pourrait objecter qu'ils se sont tués
accidentellement.
Le suicide est un acte humain par lequel

l'homme, se possédant pleinement et jouissant de
ses facultés, se donne volontairement la mort ;

nous écartons ainsi le suicide par accident, de
même que le suicide, de l'homme qui, dans un
moment d'exaspération ou dans un malheur
imprévu, se donne la mort.
Voici donc la thèse que nous posons : Le

possédé par suite d'un pacte avec Satan, peut se
donner la mort qui est nu suicide.
Celui qui est homicide, depuis le commence-

ment du monde se rit comme h plaisir de la vie
de l'homme ; il semble se délecter quand son
sang coule. Voyez : tout l'univers a bu de ce
sang humain coulant ici sur les dolmens, là
sur un bûcher, ici entre les bras d'un infâme
dieu portant les enfants qu'on brûlait. Mais ce
que Lucifer semble avoir toujours préféré, c'est
le suicide. « Heureux ceux qui, meurent d'une
mort prompte, D'UNI; MORT QUI; L'EGLISE RÉPROUVE!
Tout ce qu'il y a de généreux se tue ou a envie
de se tuer » (i). Ne croirait-on pas entendre le
ricanement effroyable, de l'homicide Satan, grima-
çant un horrible rictus, et faisant retentir de son
rire satanique les échos de l'abîme infernal,
quand un malheureuxa attenté à ses jours?
L'Inde est le pays classique de la magie et du

satanisme ; quel est le pays où la vie de l'homme
ait moins de prix ? là-bas le suicide est à l'ordre
du jour : la femme se tue parce qu'elle ne veut
pas survivre à son mari ; c'est une chose très
habituelle, et ces malheureuses créatures sont
tellement assujetties à ce joug qu'elles ne com-
prennent pas qu'il puisse en être autrement.
Elles souhaitent avec ardeur et demandent à leur
Dieu de faire luire bientôt ce jour fortuné où
toutes les femmes de l'univers les imiteront. Le
suicide ? Mais voyez Bouddha, renouvelé de nos
jours par Schopenhauer, déclarer la vie impossi-

(i) Du Potet : Enseignement philosophique du Maaui-
lisine, cité par Miiville, page 17S, tome 11.

ble, et proclamer les jouissances de l'homme
qui peut s'anéantir en attentant à ses jours.
Nous regrettons ne pas pouvoir donner de plus
amples développements sur ce sujet, et montrer
les ressemblancesentre le pessimisme indien et le
pessimisme du philosophe allemand ; disons seu-
lement, et nous ne serons pas démenti sur ce
point : c'est que l'« un des effets ordinaires du
magnétisme est d'inspirer à ceux qui subissent
son influence l'impatience et le dégoût delà vie,
c'est de les pousser au suicide par une sorte de
fatalité : ils disent qu'ils seront plus heureux
quand leur âme aura quitte leur corps ». On sait
quel est l'agent du magnétisme; et. il est curieux
de rencontrer dans la bouche de nos spiriles,
presque les mêmes paroles que celles qui sortent
de nos philosophes. Bouddha et Schopenhauer,
quelle ressemblance !
Le peuple hébreu était fatigué d'avoir Jéhovah

pour roi. Un jour, il le pria de lui donner unhomme pour les gouverner comme les autres
nations ; et Dieu les écouta et leur donna Saùl :
^{cgnuiii maluiii in Salit... mors in Sait/, dit saint
Augustin (1). Que nous apprend la Bible sur ce
premier souverain de Juda ? A deux reprises
elle nous dit que le démon est entré en lui, et
nous le voyons se donner la mort après être allé
consulter une pylhonisse. Prenons le livre sacré,
I Reg., cb. xvin, versets Q et 10. Le démon de la
jalousie obsède le roi, puis s'empare, de lui :
Invasil sbirilus Dei malus Saiil, et propbelabal in
medio doinus sitiv. D'après les grands commenta-
teurs de l;i Bible, Saùl aurait été vraiment possédé :
« Hiuc constat, quod supra dicebamus, perinrba-
iiouem nul irgri/udiuem an'vmi magnum spiritui
malo ad corpus cl ad animant item boiuinis
audituiu aperire. Qjtando post gracem illum
dolorem et eogitatiouem doit aiguë fnroris
plénum, a spirilu nequain, aquo aliqnandiu
laxattts videbaiur, exagiiari coepit. Scd fuerunl
eiiam nova crimina ex eo die contra, virum Dca
gratirm, dcque re lsraclitiea opfime merilum,
eoncepia, quoe IXEMONHM ADVOCAVERUNT taiiiiniqua;
mentis et barbaroe cogilationis vindicem (2). »
Voilà donc le démon de la jalousie maître du

corps et de l'âme de Saùl ; le texte porte : invasil.
Or, voici l'effet produit par la cause diabolique :

: Propbelabal, dit le texte sacré. Or, quel est le sens
de ce mot? Corneille de la Pierre va nous l'expli-

; quer : il prophétisait, comme le font les énergu-
t mènes qui prédisent l'avenir non d'eux-mêmes,

mais parce que le diable parle par leur bouche
(3). De plus, comme le fait justement remarquer

r
I (1) Enarral. in Psnlm. Ll, in piincipio.
; (2) Scriptunt- sacra; cursus complétas : el'. Corneille de
5 la Pierre in hoc loco.

(3) Ht prophetabal : eo modo quo energumeni,epileptici,
l'uriosi et abreptitii dicuntur prophetare et divinaie, quia
scilicet non loquentur ex se, sed potius loquitur per eos
mania et furia, scilicet diabolus qui eos corripit et
exagilat.
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le même auteur, le chaldéen porte « insariiebat ». 1 1

Nous ne pouvons pas nous arrêter à savoir ce i

que le diable fît dire ou plutôt dit par la bouchede i
Saùl ; ceux qui voudront étudier cette question -
à fond la trouveront traitée dans les commen-
taires d'Ecriture sainte. Nous dirons seulement,
pour notre thèse, que c'est l'opinion communeque
le démon prédit l'avenir par la bouche, de ce
roi :... Saiilem dixisse futuros reriiin eventus a
malo spiriiu corrcpium :... dorent communitu
ouinés (i);
Au chapitre suivant, verset 9, nous trouvons à

peu près les mêmes termes.
Jusqu'ici, il n'y a nul doute que. Saùl ne fut en

ce moment au pouvoir du démon et ne fut vrai-
ment possédé. Continuons à analyser, avec les
commentateurs, son état, et nous y trouverons
une confirmation de ce que nous avons avancé
plus haut touchant la responsabilité du possédé
par rapport au mal qu'il commet pendant, cet
état. Au verset 11. Saùl, dit la Bible, voulut
transpercer David. 11 y a donc là un homicide
volontaire, quoiqu'il n'ait pas été suivi de son
effet. « C'est un fait d'expérience, dit le commen-
tateur que nous avons cité, et les énergumènes
eux-mêmes le confessent,qu'ils sont parfois telle-
ment au pouvoir du démon, qu'ils ne sentent et
ne connaissent rien ; parfois, jouissant pleine-
ment, de l'usage de leurs sens, de leur raison et
de leur esprit, ils sont poussés si violemment à
commettre des actions déshonorantes et honteu-
ses, que-, comme malgré eux, ils sont portés à
faire ce qui est proposé à leur esprit Je
trouve en Saùl ces deux états. Le premier,
quand il prophétisa ; il était au pouvoir du ma-
lin, qui av;iit occupé la partie supérieure de
l'homme, c'est-à-dire le siège de la raison ; /'/
ignorait alors ce qu'il faisait ou disait. Le second,
quand il voulut percer David de sa lance ; le
démon le poussait, mais il avait le libre usage de
sa raison (2). »
Nous avons bien établi, nous le croyons, la

possession du roi Saùl, et nous avons vu qu'il
était responsable de la tentative homicide sur
David, puisqu'il avait le libre usage de sa rai-
son, «ut liberum baberet rationis nsum ». Nous
voulions surtout établir la distinction que nous
avons faite plus haut de la

.
possession volon-

(1) Cursus completus scripturoe sacra;.
(2) Vers. 11. — Experientia conspectum est, idque a

doemoniacis soepe audivimus, interdum sic se a da_-monibus
esse correptos, ut nihil novint aut sentiant : interdum cum
integrissint sensibus, et rationis ac mentis omnino compo-
tes, agi lamenita vehementer in rematiqam indecoram et
turpem, ut quasi impotes sui et pecantur ad ea qiue propo-
nunturanimo,proecipites...Ex bis duos ego inarreptitioSaule
status invenio. Nam prinium cum prophetasse dicitur, erat
omnino a malo doemone, qui superiores hominis pactis,
id est, rationis sedem proecipuam occuparat, a mente com-
modius. Adque ideo quid facent aut dicent, ignorabat.
Cum configere hastâ voluit Davidem, sic affiiciebatur ab.
obsidiente dceaione, ut tamen liberum baberet rationis usuni.
Cuisus completus,pages 719-721.

j taire, qui laisse toujours à la personne le libre
usage de sa raison. Possédé, Saùl ne s'irrite que
devant David. David absent, il revient dans le
calme, comme ces hommes de nos jours que
nous avons vu écumer et entrer en furie aussitôt
qu'ils voyaient un prêtre, ou entendaient seule-
ment ce nom, et rentrer dans la pleine possessiond'eux-mêmes aussitôt que cette occasion était

.éloignée. Direz-vous cependant que Satan ou un
de ses démons n'est pas dans cet homme ?
Arrivons maintenantà la mort de Saùl. Tout

le monde sait dans quelles circonstances ce mal-
heureux mit fin à sa vie. Attaqué de toutes parts
par les Philistins, il se tourna vers Dieu, mais ne
le pria pas et Dieu fut sourd à sa demande. 11 alla
trouverune Pythonisse, qui. sur sa demande, lui
fît apparaître l'ombre de Samuel. Vaincu par ses
ennemis, il attenta à sa vie et finit par un sui-
cide.A ce moment, était-il encore possédé ? Voilà
la question.
Pour que l'effet cessât, il fallait enlever la

cause. Pourquoi le démon avait-il envahi Saùl ?
parce que Saùl haïssait David, aimé de Dieu, et
qu'il avait commis de nouveaux crimes : « Fue-
run/e/iam nova- crimiua ex eo die contravirumDeo
gratum, deque re Israëlilira opiime mentitm con-
cepta, qttee doemonem advocaruut tant iniquoe men-
tis et barbaroe cogilalioiiis viudicem (1). » Or
Saùl a-t-il jamais rétracté aucun de. ses crimes ?
L'Ecriture Sainte ne le dit pas, et même ne le
laisse pas soupçonner. Bien plus, à chaque page,
elle fait connaître tous les projets homicides du
roi contre cet homme « aimé de Dieu », haine
qui av;iit attiré à lui le malheur de se. voir en la
possession du démon. 11 se suicida donc, soit de
sa propre main, soit par la main de son suivant,
peu importe la traduction qu'on admetie ; il
mourut, pour parler avec l'Esprit-Saint, « dans
ses iniquités », le coeur plein de haine contre
David ; et malgré tous les efforts .de quelques
rabbins pour réhabiliter sa mémoire en lui faisant
gloire de cette lâcheté, il mourut en réprouvé,
n'ayant pas entendu à son dernier soupir la voix
miséricordieuse de ce Dieu qu'il avait invoqué
sans humilité.

; Nos saints Livres nous rapportent un second
; suicide plus terrible encore, si nous pouvons par-
ler ainsi, que celui du premier roi d'Israël. Judas,
après avoir vendu son Divin Maître, saisi de
remords, désespérant de son crime,se pend. Ana-

,
lysons encore une fois un semblable cas, et péné-

1 trous dans cette âme, à la lueur si brillante de nos
- Saintes Ecritures. Nous avons deux textes qui
1 semblent assez clairs pour n'avoir pas besoin
„
d'un long commentaire : « Satan entra dans Ju-

t das (2). » Mais c'est surtout l'apôtre bien-aimé,
>

celui des disciples qui, ayant aimé le plus, semble
avoir le mieux senti toute l'ingratitude de la

b. '

(1) Cuisus completus scripturae sacra:, pages 716-717.
(2) Saint Luc, xxn, 3.
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conduite de Judas, qui nous a dévoilé toute la j
trame secrète decette âme de damné : « En vérité, :

en vérité, je vous le dis. un de vous me trahira. »
Les apôtres se regardèrent consternés, se deman- ]

dant de qui Jésus voulait parler : or, le disciple
que Jésus aimait reposait alors sur la poitrine
de son maître : Simon-Pierre lui fit un signe
et lui dit : De qui parle notre maître. Et Jean,
reposant toujours sur la poitrine sacrée : « Maître,
dit-il, quel est celui-là ? — Vois, lui dit- Jésus,
celui à qui je vais offrir un morceau de pain
mouillé : c'est celui-là. Et il trempa un peu de
pain, et le tendit à judas, fils de Simon l'iscariote ;
après qu'il l'eut mangé, Satan entra en lui (i). »
En ce passage, comme dans celui des Rois, il

faut prendre le sens littéral et obvie des mots :
c'est ainsi que l'ont compris tous les Pères, inter-
prètes sacrés de la tradition : nous n'en citerons
qu'un, saint Augustin. Voici comment le grand
évoque d'Hippone commente à ses fidèles ces
paroles de saint Jean. Nous voudrions pouvoir
mettre sous les yeux du lecteur tout ce traité
LX11 sur l'Exposition de l'Evangile de saint Jean.
Nous n'en citerons que les principauxpassages :
« Après qu'il eut mangé, le pain, Satan entra dans
le traître, afin qu'il possédât plus parfaitement
cet homme qui était déjà à lui », quand Judas,
au rapport de saint Luc, alla proposer son
marché, -aux princes des prêtres. « Une première
fois, il était entré dans son coeur quand il lui avait
suggéré l'idée de vendre Jésus-Christ ; mais après
la porrection du pain, il entre en lui, non pour le
tenter comme, un étranger, mais pour le posséder
comme sa propriété, « sed ut proprium possi-
deret (2). »
Nous doutons qu'on puisse être plus clair et

plus catégorique que. saint Augustin : Judas est
donc devenu la propriété du démon. Si donc
Judas était possédé du démon, puisque, pour nous
servir des mots de l'Evangile, le .démon était
entré en lui, dira-t-on que Judas a été innocent,
en trahissant son maître, innocent en désespé-
rant, innocent en se pendant?Ce qui, à nos yeux,
fait l'essence de la possession, ce n'est pas que le
démon s'empare tellement de nous et de nos
organes, qu'il s'en serve comme d'un vil instru-
ment, pour pouvoir, par la bouche de cet infor-
tuné, blasphémerDieu ; non, ce que nous consi-
dérons comme un possédé, c'est le malheureux
qui s'est donné à l'ange déchu et lui a livré tous

(1) Saint Jean, XIII, 21-28.
(2) lntravit autem Satanas post hune panem in Domini

tra'ditorem, ut sibi jam traditum possideret, in quenv prius
intraverat u't deciperet. Neque enim non in illo erat quando
perrexit ad JudoMs, et de pretio tradendi Dominum pactus
est cum hoc aperti.ssime Lucas evangelista testetur... Prius
ergo interverat immittendo in cor ejus cogitationem qua
traderet Christum talis enim jam venerat ad coenandum ;
nunc autem post panem intravit in eum, non ad hoc ut
alienum tentaret, sed ut proprium possideret.
Expositionis Aug. in Evang. Joan. Tract. LXII.

ses droits ou plutôt des droits qu'il n'a pas sur
son corps et son âme:
Or, que le lecteur se souvienne des paroles de Du

Potet que nous avons citées ; qu'il rappelle en sa
mémoire cette réflexion que. nous avons encore
rapportée, à savoir « que l'un des principaux effets
du magnétisme (lisez des rapports avec le diable)
est d'engendrer un profond dégoût de la vie et
de pousser au suicide par une sorte de fatalité ».
Certes, nous ne voulons pas réhabiliter l'infâme
Judas : et s'il est vrai que l'Ecriture .nous dise
que Satan entra en lui, nous ne voulons pas dire
que le suicide qui termina ses jours fut un acte
indifférent, et ne fut pas un acte humain, c'est-à-
dire librement réfléchi, librement consenti.
Possédé par Satan sur la terre, il est mort en
damné, et nous ne voulons à son sujet que dire
cette épouvantable parole de l'Esprit-Saint :
« Abiit in locum suuni' (1) ».
Ami lecteur, détournons les yeux de cette

hideuse figure, et laissons-le avec celui dont il a
été la propriété : « Sed ut propriumpossideret ».
A mesure que le christianisme étendit partout

son ombre bienfaisante où les hommes pus-
sent venir se reposer un peu des faiigues de
l'exil, le suicide diminua ; on eût dit que l'huma-
nité était heureuse de pouvoir enfin jouir de toute
sa liberté. Devant les anathèmes de l'Eglise, on
voit les hommes, plus fidèles à leurs obligations,
comprendre enfin dans quel but la vie leur est
donnée ; et ils la respectent. Et cependant, ne
croyons pas que dans ces siècles lointains,
malgré les défenses formelles de l'Eglise qui, par
l'organe de ses conciles, ne voyait dans le suicide
que l'effet d'une fureur diabolique (2) et-refusait
aux suicidés les honneurs de la sépulture, ne
croyons pas que'le suicide fut une chose incon-
nue ; il était rare, il faut l'avouer. Nous ne

.
voulons pas parler du suicide, de Mérovée, fils de
Chilpéric, fait prisonnier par les soldats de son
père, et que son ami Gaïlen tua, sur son,ordre.

_
Grégoire de Tours, qui rapporte ce trait, y voit
l'inspiration et la main du démon.

[ Ne nous arrêtons pas à ces hommes versés
;
dans les affaires du monde, et que la non-réussite
de leurs projets peut conduire au désespoir et au
suicide, sans que nous puissions dire qu'ils
soient possédés. Ami lecteur, pardonnez si je

i vous conduis jusque dans les monastères pour
s vous faire toucher comme du doigt la malice et

la perversité du démon. A cette époque de cruels
bouleversements politiques et sociaux, le dégoût
de la vie s'emparait de ces nobles âmes ; attirées

Il
1

s vers un idéal qu'elles ne pouvaient rencontrer
o ici-bas, fruit de leur imagination et de leurs
s veilles, elles le poursuivaient sans cesse pour y
f trouver le repos, la joie et la tranquillité. Imagina-

it (1) Actes aposlol., 1, 25. Les actes portent: ...Appstolatiis,
de que- proevaricalus est Judas, ni abirel in locum situai.
(2) Conc. d'Arles, 452.
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tion vive, âme ardente, telles nous apparaissent Si
ces personnes dévorées par le démon de l'aOuj.ua, a
pour.parler comme saint Chrysoslome, et que les cl
écrivains latins appelaient Àcedia : l'ennui, le el
dégoût, la tristesse, l'abattement, un désir vague n
de s'élever plus haut ; puis, le diable s'en mêlant, .

s
opérant sur ce fond, il grossissait toutes les dif- s
ficullés, et l'âme malheureuse ne trouvait ici-bas 1<

d'autre refuge que dans le suicide. Cassien, Vincent 1:

de Beauvais, Césaire rapportent des cas de cette 1<

terrible maladie qui désolait et troublait les plus s
fervents monastères. Les cas abondent ; mais, là s
encore, nous devons choisir pour prouver notre i
thèse, car un frère peut se noyer dans un moment s
de désespoir, un autre se pendre, sans être pos- c
sédé du démon. Voici un cas, qui, nous le s

croyons, ne tombe pas dans la même catégorie : (

un moine, par ses artifices magiques, séduit une 1

religieuse ; celle-ci, folle d'amour, veut sortir du 1

couvent. On la retient malgré elle ; un jour, elle i

se jette dans un puits el en meurt.
.

:
Caro va plus loin que nous ; car, dans les cinq

ou six cas qu'il cite (i), il voit un effet de i
1' « hallucination démoniaque ». Nous ne vou-
lons pas être aussi catégorique, quoique le cas
que nous venons de citer semble bien être un
cas de possession. 11 nous tarde d'arriver à un
personnage sur qui la lumière s'est faite enfin :
c'est Luther.
Luther est un prêtre apostat ; il a oublié tous ses

serments.
Luther a-t-il été possédé du démon ? On

connaît tous les rapports, toutes les conversa-
tions que le réformateur saxon a eus avec l'angetombé. Audin, dans sa vie de l'hérésiarque,
rapporte la discussion qu'il eut avec Satan, au
sujet des messes privées (2). Et nous trouvons
dans Michèle! le récit de toutes les agitations et
incertitudes de ce triste personnage, ainsi que de
tous les assauts qu'il a dû soutenir (3). Qu'on
nous permette de citer quelques passages qui
nous serviront bientôt : « La mort, Satan et ses
anges, sévissent sans interruption contre moi...
Quoique bien portant, je suis toujours malade
des persécutions de Satan... On peut éteindre, les
tentations de la chair ; mais qu'il est difficile de
lutter contre la tentation du blasphème et du déses-
poir!... Ayant perdu jusqu'à mon Christ, j'étais
battu des flots et des tempêtes du désespoir et
du blasphème. »
De ces paroles si catégoriques pouvons-nous

conclure à une possession ? Nous pensons que
non. Car le curé d'Ars n'a-t-il pas été, lui aussi,
en butte aux persécutions de Satan ? Luther,
d'après ces paroles, est obsédé, non possédé.
Mais aussi quelle différence entre le langage du
(1) Nouvelles éludes morales, pages 30-31 .
(2) Vie de Luther (édition abrégée), ch. xxv.
(3) Cité dans le Catéchisme historique des incroyants,

dans la Démonstration évangélique de Migne. Conclusion,
iiv. 1, ch. xiv et suivants.

saint curé et celui de l'apostat !.L'ami que Dieu
a permis au démon d'éprouver garde, au milieu
de la tempête, la pleine possession de lui-même,
et jamais aucune parole qui sente l'esprit impur
ne sort de sa bouche ; la résignation est dans

.
son coeur ; il ne maudira jamais ni Dieu ni
ses saints. Tel est Job dans ses malheurs; tel lut
le curé d'Ars obsédé et poursuivi par le diable.
En fut-il de même de Luther? Oh ! non. L'injure,
le blasphème, l'impudicité sont sans cesse sur
ses lèvres. Malgré soi, quand on lit le récit de
ses rapports avec Satan, quand on voit cette belle
intelligence, dévoyée se complaire dans la boue,
s'y vautrer comme à plaisir, et répandre sur ses
ennemis le venin le plus perfide, malgré soi on
se répète : cet homme, ce prêtre, cet apostat
était possédé du démon. Comme l'ange des
ténèbres, il a deux grandes passions : l'orgueil et
la luxure. Nous ne voulons citer qu'un passage :
c'est un conseil qu'il donne aux personnes qui
sont tentées : « Ouisquis Saianicas cogitalionesaliis
cogilationibus, ni de PUELLA PUI.CHRA, avarilur,
ebric/ate, e/c, pellere potest aut véhémenti aliquo
iroe affecta, HUIC SUADEO ». Nous doutons que ce
conseil soit d'un homme : se vautrer davantage
dans la boue pour en sortir, est-ce. humain?Nous
l'avouons, un prêtre qui a oublié ainsi tous ses
serments, qui a apostasie, entraîné à sa suite
plusieurs natures, et qui ne trouve plus de
bonheur que dans le vin et la luxure, ce prêtre
apostat nous paraît être en la possession du
démon qu'il sert, comme le saint est en la pos-
session du Dieu qu'il aime. Que tous ceux qui ne
sont pas convaincus lisent, dans la Démonstration
évangéliquede Migne, Conclusion, livre 1 du cha-
pitre xiv au chapitre xxn ; qu'ils analysent bien
l'état psychologique de cet homme, et qu'ils
répondent.
Quelle a été la mort de Luther? La vérité est

faite maintenant sur ce sujet (1). Luther a fini sesjours par le suicide. 11 a eu la fin de Judas qu'il
avait imité dans sa trahison. Biev, souvent, il a
dit que Satan le poussait au suicide, que le diable "

voulait ie tuer : « 11 m'a souvent tenu par la
; tête ». Un autre jour, Satan l'a entraîné dans
; l'abîme avec de fortes cordes. Enfin, le 12 février

1529, « il est encore retombé, aux mains du
; diable, il veut qu'Amsdorf prie Dieu de. l'en
t retirer ».

De plus, dans l'article yjublié par la Revue
s Mensuelle, on cite ces paroles de Thyroeus :
; « Le jour où Martin Luther est mort, les 110111-

,
breux possédés qui sont réfugiés en l'église

,
de Sainte-Dympne, dans le Brahant, pour yattendre leur délivrance, furent tous délivrés ;

1 mais ce fut pour être bientôt repris. L'exorciste
demanda aux esprits mauvais qui recommen-
cèrent à les torturer, où ils étaient la veille. Ils

.
répondirent que, sur l'ordre de leur prince qui

1,
.(1) Revue mensuelle, \va année, page 186, n° 6.
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les avait convoqués aux funérailles de Luther, i

son nouveau prophète et SON COOPÉRATEUR, ils s'y ]
étaient rendus. » <
Nous ne sommes pas sortis de l'Ecriture ni de ;

la tradition, et nous y avons choisi surtout trois j
faits qui semblent bien définis, et capables d'en- 1

lever tout doute sur cette question. Nous pour- i
rions maintenant pénétrer dans l'antiquité; là ]

nous en trouverions des cas. 11 y a en particulier <

un suicide qu'on se plait vulgairement à louer i
beaucoup, et qui, aux yeux des hommes sérieux,
ne parait qu'une fanfaronnade (i). Sociale et son :
démon nous en ontencore fourni un cas. Peut-être .un jour lui ferons-nous son procès, et essayerons-
nous de voir quel était cet étrange esprit qui
lui faisait connaître l'avenir et ne lui mentait
pas (2), et qui. par deux fois (3), s'est opposé à ce
que le philosophe composât son apologie, qui
l'eût probablementsauvé.
Arrêtons-nous ici et tirons les conclusions.

Pour qu'il y ait suicide, il faut un attentat volon-
taire à la vie; il n'est pus besoin que nous nous
portions les mains sur nous-mêmes ; il suffit
qu'un autre par notre ordre ou nos supplications,
nous donne la mort.
Nous disons : i" Quand la possession est in-

volontaire, ou quand la possession volontaire a
été rétractée, le possédé ne se suicide pas ; car le
suicide étant un acte humain, c'est-à-dire libre
et volontaire, le démon ne peut pas nous faire
vouloir une chose mauvaise : il se servira de
notre, corps, blasphémera par notre bouche, nous
fera commettre extérieurement de mauvaises ac-
tions, mais la volonté sera maîtresse d'elle-
même; et nous savons que Dieu lui accordera
pour cela toutes les grâces nécessaires.
2" Quand la possession est volontaire et li-

brement consentie soit verbalement soit par
écrit, quand quelqu'un s'est livré tout entier au
démon, alors sa volonté est perverse et toute
disposée à suivre les perfides conseils de celui qui,
proclamé le maître, ne sortira de ce domaine
usurpé que par la force d'En-Haut, et lorsque
seulement la volonté aura été rétractée. Or, nous
savons, par les aveux de Du Potct et consorts,
queSatan aime le suicide et qu'il y pousse comme
fatalement tous ceux qui se donnent à lui.
Que le lecteur se rappelle et relise le meurtre

de l'affilié à la San-bo-hoéi rapporté par le doc-
- leur Bataille. N'est-ce pas un suicide, et n'y
trouve-t-on pas toutes les conditions nécessaires?
Et qui sait toute la part que le diable a dans
tous ces nombreux suicides qui augmentent
chaque année avec une rapidité effrayante?
Certes, nous ne croyons pas avoir dit le der-

nier mot sur cette question si intéressante et si
(1) Ainsi; Aug. Nicolas. 'il

(2) XENOI'HON. Apologie de Socrale, Edit. Charpentier,
page 345.
(3) XÉNOPHON.' Apologie de Sacrale, Edit. Charpentier,

Page 343•

importante ; mais nous croyons avoir indiqué le
point de vue sous lequel il faut l'envisager, endistinguant la possession involontaire de la pos-
session volontaire. Dans le premier cas, il ne peut
jamais y avoir suicide, puisque, par supposition,
la volonté du possédé ne peut être attachée au
mal. 11 en est tout autre du second, qui, un jour,
librement et spontanément, ayant porté un acte
et une cause, s'est attiré volontairement tous les
effets et en est coupable, jusqu'au jour où sa
volonté ne sera plus attachée au péché, qu'elle,
aura rétracté, le pacte, et aura prié le bon Dieu de
la délivrer du voisin incommode qu'elle, s'est
donnée. Heureuse si Dieu, pour ne pas l'éprouver,
ne la laisse au pouvoir du démon, transformant
en involontaire cette, possession volontaire !

Ad. Ricoùx.
Le Halle iaisjiijle te Saints

UNE VICTOIRE DE SAINT RÉMI SUR SATAN

« Eclairée de lionne heure par la divine
lumière de l'Evangile, la Champagne-, qui
avait vu le baptême des Francs et dont Je solavait été si souvent arrosé par le sang des
martyrs, ne devait pas être à l'abri des attaques
du plus formidable ennemi du christianisme.
Aussi les chroniqueurs le citent-ils chorclia.nl.
à. séduire de temps en temps les âmes candides
de nos fervents aïeux.

« Frodoard, qui écrivait VHistoire de I."Eqlise,
de. Ileuns vers h; milieu du x': siècle, raconte,
qu'il se permit un jour d'incendier la ville oùrésidait saint Rémi.

« Mais le vénérable pontife, se prosternant
aussi fût. dans l'église du bienheureux martyr

1 saint Nicaisé, implora le secours de Nol.re-
; Seigneur, et, se dirigeant d'un pas rapide vers
,

Jes llammes, leur ordonna de s'arrêter. Tout à
: coup, l'incendie se mit, à fuir, et, poussé, par
; le saint prélat, sorlil.de la ville par une porte
5 qui se trouvait alors ouverte. Pour conserver
,
le souvenir de cette victoire [si miraculeuse

e remportée sur Satan, saint Rémi lit. fermer la
porte avec défense de ne jamais l'ouvrir. »

e (Histoire de l'Eglise de Reims, par Frodoard.
:- cliap. xu. Collection des Mémoires relatifs et.

y Ihistoire de France, par M. Guizot. — L^e Diable
? en Champagne, par l'auteur des Champenois et
s travers les siècles. —-Paris, Dumoulin, libraire,
il quai des Àugustins. — F. Henry, libraire,

Palais-Royal, 12, Galerie d'Orléans. — Bail-
lieu, libraire, quai des Augustins, 1869.)

si Cette légende est reproduite sur l'une des
merveilleuses tapisseries offertes, en 1535, à

.,.
Parchimonastèrede Saint-Rémi de Reims, par' Monseigneur Robert de Lenoncourt, arche-

:r, vêque de Reims et abbé connuendataire de
1 saint Rémi.



REVUE MENSUELLE, KELIG1EUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 349

LE PARTI PROTESTANT |3
a
b

Mardi 21 mai, M. Georges Thiébaud a fait, à la y
salle d'iVrras, à Paris, une conférence très inlé- f
ressanle sur ce sujet : les Proç/rés du protestan-
tisme en France depuis vinql-cinq ans. 1

Point, n'est besoin de dire que nous sommes £

loin de partager toutes les idées de M. Georges l
Thiébaud ; nos lecteurs, d'ailleurs, s'en aperce-
vront, à la lecture de certains passages de celle cun_ '
férence : mais l'orateur n'en a pas moins exposé,

(si l'on veuf bien n'envisager que l'ensemble de
son discours, une vérité des plus vraies, une si- :
tuafion dangereuse que beaucoup ignorent, et à ce
titre nous croyons devoir donner des extraits de
cette courageuse dénonciation publique du péril
protestant.
Le docleur Bataille avait signalé, lui aussi, cet

envahissement latent, lorsqu'il montrait le rôle
actif du protestantismedans la franc-maçonnerie.
M. Thiébaud s'est attaché surtout à établir qu'il
exisle en France un parti protestant formidable-
ment, organisé.
Voici les passages les plus saillants de cette

conférence :

Après avoir examiné les étapes historiques de
la Réforme dans notre pays cl. la résistance cons-
tante, qu'elle y n essuyée, l'orateur parle du grand
ell'orf qui signala le dix-huitième siècle et la pre-
mière parlie de la Révolution, el de la formidable
réactionunitaire de la Conventionet de Napoléon.
Puis il continue :

Ce n'est pas pour rien que. l'Angleterre adépensé vingt, milliards contre Napoléon etsoldé toutes, les coalitions de l'Allemagne,
protestante comme clic. Il avait l'ail bifurquerla Révolution. L'immense piège tendu à la
France catholique s'était soudain transformé
en un formidable engin d'émancipation na-tionaliste, non seulement pour la. France,
mais pour tous les peuples catholiques cle laconfédération. El, le Concordat, avait mis lin à
l'imposture religieuse de la Révolution. Aussi
de quelle haine est l'objet, de Ja part, des sec-taires, l'homme qui a fait de nouveau avorterle protestantisme en France ! Comme l'on
s'explique que des sectes, dont J'arrière-pen-
sée persistante est justement de dénationaliser
la France, aient gardé une rancune implacable,
aux héros du nationalisme, depuis Jeanne
d'Arc et Napoléon jusqu'à, cet infortuné géné-
ral qui, il. y a quelques années à peine, incar-nait, de nouveau nos espérances cl faisait
courir, dans las veines du pays, un frisson de

redressement que vous n'avez pas oublié,(Applaudissemen l s. )
Et cela était, au momenfoùM. de Bismarck,

avec sa brutalité ordinaire, déclarait à la tri-
bune du Reichstag, qu'entre l'Allemagne et.
l'Angleterre, Je pacte religieux contre la
France tenait toujours!
Mais, messieurs, nous voici au régime actuel.

Raisonnons. J'aurais bien des choses à dire
sur les périodes qui le séparent, de Ja Révolu-
tion ; mais il faut se borner.
A présent, que le sillage historique est un

peu frayé, tant, bien que mal, par quelquespoints de repère; que vous avez recueilli
quelques indications de. nature à vous per-mettre de vérilier. ce que je crois, que Jesallinités de race déterminent Jes affinités reli-gieuses, et que les parfis politiques sont l'ex-pression plus ou moins déclarée cle ces reli-
gions el. de ces races : voyons l'oiiivre du
parti républicain de maintenant, c'est-à-dire
du parti protestant.

11 y aune observation, très simple, que j'aifaite, que vous avez dû l'aire vous-mêmes, ou
que vous Jerez à la première occasion que
vous aurez d'y réfléchir : c'est, que les incré-
dules, les croyants, les sceptiques, les indill'é-
renls, les neutres, les vrais libres-penseurs
ne sauraient èlre des persécuteurs.
La persécution, la peine qu'on se donne

pour molester autrui dans ses croyances, ne
peuvent Arenir que d'une croyance concurrente,d'un fanatisme concurrent, d'intérêts religieux
concurrents.
Il n'y ;i qu'une autre religion, une autre

foi, un autre cléricalisme qui puissent ainsi
trouver le zèle, la passion, le ressort néces-
saires, pour s'armer contre la religion voi-
sine, la surveiller, la guetter, la frapper et, Ja
détruire.
Et, partant de cette observation très élé-

mentaire, j'ai été nal.urelleme.nl conduit à medemander quelle pouvait, être la religion qui
poussait le bras du parti républicainà s'armer
contre la religion catholique; d'où pouvaient
venir celle inspiration passionnée dans Jes lois,
ce zèle dans la poursuite, cet acharnement
souvent, impolifique contre Ja religion de nais-

,
sauce, sinon de pratique, de la grande' majo-

[ ri lé des Français...
Je me disais ce que vous vous fussiez dit.

L
vous-mêmes. 11 est déjà fort malaisé d'im-
planter la République dans un pays qui n'en

r a pas l'habitude ; pourquoi compliquer cette
j difficulté par des querelles religieuses?
Ï Je me disais encore : La République se pro-

pose de développer l'instruction en Franco, dela rendre obligatoire ; pourquoi compliquer
t l'exécution pratique et budgétaire de ce si
p l louable dessein, par une désorganisation vio-
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lente et persécutriced'une partie du personnel ' \>

enseignant? 1;

Je me disais, en outre : la République doit, c
être le régime par excellence du soulagement cl

des humbles et des misérables. Sou seul nom s
est une évocation d'espérance cl, d'émancipa- a
lion. pour tous ceux que meurtriI. la machine-
sociale-, pourquoi donc décourager, déconcerter 1
la charité et l'assislance religieuses? pourquoi c

repousser leur concours dans les ouivres et Ï
dans les établissements où la misère humaine
est recueillie? A quoi bon compliquer ici, par J
des dissentiments sur le culte clu bienfaiteur, i
la réalisation du fraternel bienfait? D'où qu'il i
vienne, l'essentiel est qu'il vienne. (Applau- sdissemenls.) c
Je me disais enim : la République a trouvé J

laFran.ee all'aiblic et mutilée; pour restituer
à la France sa vigueur, son unité, sa force cl. ]
sa santé, il semble qu'il faille faire appel, .non t
seulement à tous les dévouements et à tous (
les sacrifices, mais encore à foules les forces ]
morales cl sociales qui peuveuf consolider et (brandir le faisceau national, et; parmi ces
forces morilles, il n'en est pas, vous le savez, i
de-plus puissante que l'idée religieuse. Pour-
quoi donc desserrer le lien religieux, l'alTaiblir,
le couvrir de défaveur el. de mépris, au moment
même où ce peuple a besoin de foules ses forces
pour rester debout?
Il y avii.il là un cou Ire-sens, un illogisme

apparent qui blessait, le vulgaire.' entendement
des choses.
Je cherchais cependant quels arguments po-

litiques supérieurs pouvaient déterminer le
parti républicain à compliquer ainsi sa propre
situation el. à. multiplier d'inutiles difficultés
autour cle la tâche qu'il avait à accomplir.
Sans doute, on pouvait considérer l'Eglise

comme plutôt disposée à. combattre J'élablis-
semenl. républicain et à lui préférer une res-
taurailon monarcli i qu e.C'était une raison.Premièrement, il. fallait vivre, et,pour vivre,
il J'allai t mettre l'ennemi supposé dans l'im-
possibilité de vous ôlcr Ja vie.
Il fallait conséquemment le débusquer, des

positions propices d'où il pouvait tirer sur la
République. Il fallait: créer dans l'opinion
française une prévention, un état'd'esprit, dé-
favorables à tout ce qui touchait à l'Eglise et:
au catholicisme. 11 fallait les représenterPnne
et l'autre comme hostiles au progrès, aux
lumières, au relèvement moral et intellectuel
clu pays. 11 était avantageux., quoique perfide,
de montrer la main du clergé dans tout ce
qui pouvait.contrarier ou retarder l'avènement;
de la démocratie. C'était lui qui devait intri-
guer autour du pouvoir exécutif; c'était; lui
qui. devait détourner Jes suffrages d'aller aux
candidats républicains; son ingérence dans

tout ce qui. survenait de fâcheux à la Répu-
blique devait être manifeste. Nécessité, par
conséquent, cle le réduire à l'impuissance,
de lui arracher jusqu'à, la dernière parcelle de
son pouvoir, jusqu'au dernier débris de ses
armes.
Il avait l'enseignement qui est une. arme alongue portée, dont les effets ne se font, sentirqu'à la distance dune génération; il fallait lui

arracher l'enseignement.
Il avait l'assistance publique, les hôpitaux,

Jes maisons de refuge et de secours, où lemalheureux risque de contracter des liens de
reconnaissance envers les religieux qui le
soignent, el; de solidariser ainsi sa gratitude
et sa foi: il fallait lui arracher l'assistance pu-blique.
Il avait la possibilité d'agir sur les élections,

par la propagande clandestine aux mille
formes: il fallait dégoûter à fond les candidats
de recourir à ces moyens, en. invalidant, sans
pitié tous ceux qui réussi raieut à se faire
élire.
Il avait des quartiers généraux occultes, où

des associations aux mille rameaux mysté-
rieux, non seulement s'emparaient de la jeu-
nesse riche el la poussait aux carrières in-
II non tes de l'Etal, par des procédés de péda-
gogie encore inaccessibles aux laïques, maisdirigeaient la propagande politique cl. la résis-
tance établie : il fallait que le commissaire et.
Je gendarme lissent irruption dans ces for-
teresses, qu'on en chassât la garnison, nonseulement hors des murs, mais hors cle
France.
Vous voyez, messieurs, que je ne mar-chande pas sur les raisons politiques que le

parti républicain a pu. avoir de prendre vis-à-
vis de l'Eglise régulière el. séculière des pré-
cautions énergiques.Je nelesdiscule même pas,je.les admets.
Il y aurait; beaucoup à dire, beaucoup à

reprendre, même au point cle vue politique,
dans l'argumentationque je viens d'esquis-
ser et qui est celle du parti républicain.Je tiens notamment le clergé concordataire
pour beaucoup moins actif qu'on ne Je sup-
pose. Je l'ai vu à l'ajuvre, en province. J'ai
mesuré cle mes yeux, expérimenté par moi-
même l'ingérence électorale du clergé. Elle
est fort timide et fort molle. Dans des dépar-
tements qui comptent une moyenne de 500
communes, c'est-à-dire 500 paroisses, il n'y a
pas vingt curés ou. desservants militants, aupoint de vue politique.

; La plupart sont fonctionnarisés et impré-
; gnés de la discipline clu fonctionnaire, plus
ou moins, tout autant que de la discipline

i. ecclésiastique. Les instituteurs communaux
: coiigréganistes, hormis qu'ils consacraient
3 plus d'instants aux pratiques religieuses, ne
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faisaient pas des électeurs antirépublicains, 1 cl

puisque c'est par eux qu'ont été instruits et ti
élevés les électeurs qui ont fait la République,
ceux dont le parti républicain a recueilli les h
suffrages et qui lui. ont donné des majorités. h
Beaucoup de restrictions de ce genre tirées p

de l'expérience et des faits eux-mêmes, et des i
droits et, des libertés aussi, seraient, à opposer 1
à la thèse de polémique, à la dialectique de ibataille du parti républicain. cJe ne fais pas ces restrictions. J'admets la J

thèse, telle qu'on nous la présente, les raisons, £telles qu'on nous les fournit. sJe vais plus loin. Je sais gré au parti repu- ]

blicain cle nous avoir délivrés, affranchis clujoug religieux, s'il est vrai que ce joug exis- ]
tait, réellement. Je l'encourage à ne pas le (laisser renaître, à ne pas souffrir qu'il des-cende de nouveau sur nos têtes, sur nosesprits, sur nos consciences, sur nos connais-
sances scientifiques, sur l'instructiongénérale
du peuple. Libres, pleinement libres de pen-
ser, de prier, de ne pas prier, de savoir,- d'ap-
prendre à notre gré, hors de foute contrainte
dogmatique, hors de foute tutelle religieuse,
hors de tout régime fhéoerafique, soyons-le.
(Applaudissements.) Je suis prêt à voter cette
émancipation cle nos esprits et prêt à deman-der qu'elle s'étende à fous les services de l'Etat,
à toutes les brandies de l'action politique et
gouvernementiile.(Applaudissements.)
Mais alors, si le parti républicain nous aapporté ce bienfait, s'il a brisé, Jes liens quiparalysaient notre liberté de penser, de croire,d'apprendre et d'enseigner, s'il nous a. affran-chis cle la. domination religieuse pour nousdonner, avec le régime civil, le droit cle pra-tiquer la religion qui nous plaît, m'expliquerez-

vous, m'cxpliquera-l-oii la. présence cl. la mul-
tiplication dans les sphères du pouvoir poli-
tique, dans le gouvernement, dans les minis-
tères-, dans celui de l'instruction publique
particulièrement, dans l'administration des
cultes, dans les cours et tribunaux des diver-
ses juridictions, dans toutes les branches du
travail administratif, dans la diplomatie, dans
les préfectures, dans les postes coloniaux, dans
les services d'informations, dans les journaux
officieux, à la tête des entreprises de travaux
publics, à la tête de la haute banque, par-tout où il y a pouvoir, influence, doctrine,
finances, propagande, enseignement, juge-
ment, délibération, conseil, gouvernement,delà nuée de protestants qui s'y est, abattue et
installée. (Mouvement.)
Je vous avoue, messieurs, que j'ai été .trèssurpris, et 'vous l'êtes -vous-mêmes, à cette

espèce cle révélation.
Vous ue vous doutiez pas, et je ne m'endoutais pas moi-même, avant de l'avoir aper-

çue et vérifiée, de cette invasion foisonnante

de l'élément protestant dans toute l'administra-
tion française.
Yows vous disiez apparemment, comme toutlemon.de peut se le dire à n'en juger que parles surfaces, que le parti républicain était unparti sans religion, libre-penseur, ennemi cle
tout dogme, de toute confession ; que s'il étaithosfilcaucatholicisme, bien qu'il soilla religion
nationale, la religion cle la majorité des Fran-
çais, logiquement il devait être encore moinsfavorable au protestantisme, qui est une reli-
gion, étrangère, sans racines profondes sur le
sol français, sans-conformité démontrée avecle génie de noire race.
Vous vous disiez : le parti républicain est. unparti d'alliées, cle libres-penseurs gaulois,

d'adeptes de la foi. scientifique, ayant romputoute attache avec les églises, avec Jes reli-
gions, et vous ne pensiez pas un instant quele protestantismepût entrer clans ses concep-tions autrement qu'à l'état d'argument d'ora-
toire, de souvenir historique, pour caractériser
par clés exemples mémorables l'intolérance
du catholicisme ou les cruautés de l'ancien
régime.
Eli bien, messieurs, il faut revenir de celle

illusion. Le parti républicain ne paraît; pasaussi dépourvu de sentiments religieux qu'on
le croit. Il n'est pas alliée. U n'est pas affran-chi de foules les églises.

11. me paraît qu'il est protestant, ou étroite-
ment, affilié à la religion protestante. 11 pro-fesse et il l'ail, professer en Sorbonne la l.héo-logic'prol.eslanle, aux lieu et place delà théo-
logie catholique. 11 renvoie des écoles les ins-

: ti tuteurs catholiques, mais c'est pour remeltie
ces écoles aux.mains des protestants.L'enseignement primaire en l?rance a poursouverain maître un protestant. (Exclamations.)L'enseignement secondaire a pour régent unprotestant. (Oh ! Oh ! Exclamations!) L'ensei-

; gnement supérieur est gouverné par un pro-
3 lestant. (Nouvelles exclamations). Les biblio-
thèques scolaires, avec le choix des livres et la

i propagande des bons ouvrages, ont pour régu-
3 la leur un protestant (Mouvements et cris); les -
s écoles normales où l'on forme des maîtres et
t des maîtresses pour instruire Ja jeunesse
>c ouvrière et paysanne sont soumises au façon-
nage protestant; l'Ecole normale supérieure

,
où, en dehors de Ja fameuse, de l'unique pro-motion de M. Francisque Sarcey que vous

, savez, on. forme aussi des professeurs pour les
T lycées, des maîtres pour la bourgeoisie, a,

comme par hasard, des directeurs protestants;
s l'école supérieure cle Sèvres a, comme par
e hasard, une directrice protestante ; l'Ecolepolytechnique et l'Ecole d'application cle Fon-
n tainehleau ont bénéficié de ces hasards extraor-dinaires qui ont mis à leur tête des généraux
e i protestants. L'Ecole des hautes études polili-
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ques est. le conservatoire, un grand séminaire,
de protestants. (Exclamationsprolongées.)
Que signifient tons ces clioix, à quoi tend

celle sélection qui aboutit, en définitive, à
abandonner aux protestants l'enseignement
français à tous Jes degrés ?
Quelle est cette imposture ? (Applaudisse-

ments.)
On nous avait promis l'école neutre, l'école

laïque, l'école, je ne dirai pas antireligieuse,
niais non religieuse, on nous avait dit quel'enseignement religieux était; allai re aux
familles ', que chacun donnerait à ses enfants,dans l'intimité cl. la liberté du foyer, les prin-
cipes religieux qu'il voudrait. U se trouve donc
que l'enfant, que le jeune homme, lorsqu'il
quitte le foyer pour aller à l'école, est. remis,
sous le couvert d'une neutralité mensongère,
à une école religieuse.
A qui J'cra-f-on croire que les protestants

sont devenus maîtres de l'enseignement pour
ne pas enseigner Jes voies du protestantisme?
Us nous préparent donc, dans l'ombre, des
général ions protestantes !
Remarquez, messieurs, que, si j'ai prononcé

des noms, c'est pour rendre mon argumenta-
tion décisive. Mais cela n'entraîne aucune con-
damnation des personnes.
J'examine ici une situation générale, dans

laquelle les personnes ne sont pas impliquées.
Ce sont des citoyens dignes d'estime qui rem-
plissent, à là. satisfaction du gouvernement,
les fonctions qui leur sont données. Je ne leur
fais aucun procès personnel, ni religieux. Je
ne leur dis pas, comme on ledit trop souvent
aux catholiques : « Vous êtes protestant, horsd'ici ! » Je constate seulement comme un
symptôme, comme un argument, pour la ques-
tion que je traite, la surabondancede l'élément
protestant, dans L'enseignement, public, el j'en
tire cette conclusion : que le parti républicain
a préféré confier l'enseignement de la jeunesse,françaisean protestantisme qu'au catholicisme.J'en tire aussi une autre conclusion, c'est
que, si des-protestants dirigent l'instructionpublique, il est vraisemblablequ'ils la.dirigent
conformément à leurs vues politiques, aux
vues politiques du gouvernement cl; du partirépublicain.
Aussi bien, messieurs, le parti républicain

met-il,, le plus souvent, an gouvernement, des
ministres appartenant à la religion réformée.
Et c'est de ces ministres, ou de ministres su-
bissant dans l'intimité l'inlluencc protestante
la plus enveloppante, que sont parties les
mesures de proscriptionscontre les catholiques.
U y a des alliances religieuses qui sont plus
efficaces que dés alliances diplomatiques.
Il faut rechercher les alliances matrimo-

niales de ce qu'on appelle la noblesse républi-
caine, pour se rendre compte de Ja situation

privilégiée des protestants dans les conseils clu
pouvoir.
Un président de la Chambre a pris poursecrétaire un protestant, soit. Puis, quand il

a fait de ce secrétaire un préfet, il a pris unautre protestant pour secrétaire. Cela a com-
mencé à m'intriguer. Et quand cet autre se-crétaire est devenu député, selon des lois
d'avancement: auxquelles le su lirage universeldemeure le plus souvent à peu près étranger,c'est un troisième protestant qui a remplacé
son coreligionnaireau cabinet du président cle
la Chambre. Alors, c'est un système ! (Mouve-
ment.) Dispensez-moi des noms, je vous prie.
Vous vérifierez, je ne veux pas altérer 1(3 ca-ractère de celle élude.
Je vous indique ce petit fait, plutôt diver-tissant, d'un président, cle Ja Chambre prenant

successivement trois chefs cle cabinet protes-
tants. Mais le Sénat n'a pas voulu, en cettematière, abdiquer ses prérogatives ; il s'est
donné un président protestant.
Le Sénat, d'ailleurs, par le fait, qu'il est la

maison de retraite de ce qu'on appelle les ré-publicains éprouvés, est un vaste consistoire
où l'on voit, non plus des laïques réformés,
mais des pasteurs, ou d'anciens pasteurs,
comme M. Dide, interpeller eux-inènies el
réclamer sans pudeur des mesures coercitives
contre les catholiques. El à qui s'adressent cesinterpellations ? A des présidents du conseil
protestants eux-mêmes ! Cela se passe entre
eux ! Ce sont eux qui règlent la. situation des
catholiques en France ! C'est inouï !

Il n'y ii. pas de pays, si ce n'est peul.-èlre enHongrie, sous l'intolérable régime de la mino-
rité, magyare, qui l'ail là-bas contre les Slaves
Pieuvre de pangermanisme que les Loges et
les pasteurs l'ont ici contre les Latins, où une
telle impertinence pourrait se produire.
Vous êtes assez familiarisés avec la nomen-clature ministérielle ; vous avez vu trop de

l'ois passer et. repasser le personnel gouvernant,
du régime parlementaire actuel, qui reproduit
à s'y méprendre, dans son mode de recrute-
ment, dans son esprit, dans son orientationreligieuse el. économique, le régime de la mo-narchie de Juillet, pour savoir que de M. Gui-
zot, calviniste, à M. de Frcycinet, calviniste,
en passant par M. de Chabaud-Lafour, M. cleWitt, M. Léon Say, M. Waddingtoii, M. Jaur-
réguiberry, M. Cazot, M. Barbey, M. Leroyer,
M. Ricard, M. Siegfried, M. Jamais, M. tra-
rieiix, M. Leboiij etc., etc., il y a une placeabsolument privilégiée faite à la religion
réformée.
Je n'ai pas fait encore ce travail ; mais vous

trouverez à vol d'oiseau, au minimum, deux
ou trois ministres protestants clans tous les
cabinets républicains.

. .
El il ne .faut pas vous fier aux apparences.
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Beaucoup de ministres, et non des moindres. 1

précisément parmi ceux qui ont attaché leur c

nom à la campagne contre le catholicisme. (
s'ils n'étaient pas protestants, étaient ou sons. i
presque tous, mariés à des protestantes. (Mou- j
vements divers.) 1

Comment le privilège déjà, créé par cette ;haute sélection ne s'étendraii-il pas. tout, naiu- <
rellemeiit. par l'effet d'une sélection eorres- ;
pondante, graduée et hiérarchique, d'abord à :
l'entourage des ministres, ensuite aux emplois
qu'ils distribuent directement, ci; enfin aux
emplois qui sont distribués par leurs sous-
ordres déjà, choisis ?

11 n'y a qu'à, jeter un coup d'oui sur Jes
promotions faites par les ministres calvinistes,
pour voir que l'épuration, ce qu'on a appelé j
l'épuration, d'un mot qui a bien Ja saveur de j

l'austérité huguenote, a consisté à remplacer î
des fonctionnaires ci desmagisfrais de familles i
catholiques par des nouveaux titulaires \
profestanls.
La magistrature debout et assise en a été

'abondamment pourvue, .ainsi que les grandes
juridictions administratives, comme le Conseild'Etat et: la Cour des comptes.
Etonnez-vous donc qu'on envoie les congré-

gations se pourvoir devant le Conseil d'Etat,
pour les liliges que fera, naître, la fiscalité
qu'on leur impose.
Mais, devant la magistrature, ordinaire, le

Français catholique est-il donc mieux assuré
de ne pas se-hourler aux solidarités confes-
sionnelles ?
J'ai là une liste de plus de cent magistrats

protestants, originaires d'un seul et même,
département... sans parler des autres. (Excla-mations.)
Je vais vous lire celte. liste, si vous y tenez,

quoique les noms par eux-mêmes ne puissent
rien apporter de plus. si. ce n'est, un certain
accent d'exactitude documentaire, à l'examen
que nous faisons. (Lisez ! Non ! Ce n'est pas j
la peine !)
Vous y trouverez, en assez grand nombre,

des magistrats d'un grade élevé, des premiers
présidents, des procureurs généraux, des con-
seillers aux diverses cours, des avocats géné-
raux, dont, le nom. a dû vous frapper dans ccr- |tains procès retentissants, où de grands inté- \

rets de race, engagés dans le nouveau monde 1

par de grandes entreprises françaises, ont ététranchés de telle sorte que, non seulement'ces
entreprises ont été sacrifiées, mais que la
haute banque a encore trouvé moyen de s'enfaire adjuger les dépouilles...
Une voici;.-— El; les chéquards ?
Georges Thiébaud. — U faut que j'ajoute '

qu'il y a nombre de juges d'instruction
protestants qui entrent en action, dès quele parti républicain est dans l'embarras.

,

Est-ce à dire qu'il faut se priver des vertus et
des lumières des magistrats protestants ? Non
certes ! II. ne s'agit pas d'exclure, il s'agit de
mesurer. L'Empire s'est trouvé, lui aussi, en
présence cle la question protestante, comme
tous les régimes, et il avait adopté un modus
vivert.di d'une tolérance et; d'une proportion
extrêmement aimables pour les candidats
appartenant: à la" religion réformée. Dans
les départements où il y a un assez grandnombre de protestants, on nommait un fonc-tionnaire protestant, pour un fonctionnaire
catholique.
Cherchez où en est aujourd'hui cette propor-tion. Dans les départements assez peuplés de

réformés, dans le Gard, par exemple, où
j il. "y a trois cent vingt mille catholiques
j et cent deux mille protestants, les catholiques,
l quoiquetrois fois plus nombreux en population,
i n'occupent; pas le quart, pas Je cinquième des
ï emplois.

'Un avoué, catholique végétait sans clientsdans une ville clu midi. Il a abjuré, il s'est
l'ait, protestant; il a été nommé procureur dela République et on. a donné emplois oubourses à, ses cinq enfants. (Rumeurs, cris,
;i ppIau cl i sscmen ts.)

1.1 faut donc en conclure qu'appartenir à
une. famille catholique crée une préventiond'exclusion pour des Français, et, qu'appar-tenir à la religion protestante est, au con-traire, un titre d'admission aux faveurs duparti rénublicain soi-disant sans rcliirion.
Si le parti républicain était le parti pro-testant, ferait-il autrement. ? II. est donc,

dans ses e Ilots, identifié au parti protes-
tant:-, il se confond avec lui, et cela est bien,regrettablepour la. République.
Voulez-vous voir ce qui se J'ai!; du côté de

l'armée, à commencer par le chef cle cabinet
du ministre de la guerre qui est protestant
cl. par le commandant des forces de Paris

J qui J'est également ?... Mais non, messieurs,je me. reprends; laissons l'armée, laissons cedomaine où le drapeau ne connaît, d'autre
religion et d'autre politique que celles de la,patrie.
Je veux me rappeler même qu'au temps

I des luttes de religion, où tant de vertus
' guerrièresfurent déployées de part et d'autre,| chacun aurait pu dire avec le poète :

Je reconnais mon sang à ce noble courroux.
Je. veux nie rappeler aussi, que deux, des

places qui n'ont pas capitulé en 1870-71
étaient commandées par des officiers pro-testants. (Applaudissements.)

:
j Seulement, à côté de ces hautes vertus

.
j militaires du protestant sous les drapeaux, il

:
| me faut constater que son coreligionnaire
l civil prétendait, hier encore, empêcher Jes
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officiers catholiques de manifester leur foi. au d
régiment. I
Je poursuis.
On a chassé Jes catholiques de l'Assistance vpublique ; mais l'Assistance publique est i

maintenant le fief de Ja dynastie proies- c
tante des ÏYlonod ! (Exclamalions prolongées.) cC'était donc une religion qui se substituait j
à une autre à. l'Assistance publique, et non pas, I

comme, on l'a. fait, croire, la laïcisation de
l'Assistance publique. t
L'imposture s'est glissée jusque clans cedomaine cle la bienfaisance, et désormais ce 1

ne sont plus Jes cléricaux catholiques qui font :
de la propagande religieuse en échange de
secours officiels, ce sont les cléricaux protes-
tant qui placent devant les malheureux
l'odieuse alternative de la conscience ou de la
faim. (Applaudissements.)
En Auvergne, on est plus généreux, et lapropagande protestante s'y traduit par plus

de largesses. On donne jusqu'à, cinq francs
à l'ouvrier qui vient au prêche. (Rires et pro-testations.) Le fait m'a été confirmé aujour-
d'hui même, par un notable des environs
cle Riom. D'ailleurs, on distribue aussi des
Bibles en Bretagne, où l'Angleterre se décide
à attaquer le repaire invaincu île l'esprit,
celle. Niercz-vous la propagande fa, i te en
Vendée el le parti qu'essaient de tirer aujour-
d'hui les feuilles protoslanlcs cle l'élection de
M, Marohegay? M. Mnrchcgay avait-il informé,
les électeurs ? (Plusieurs voix : Oui ! oui !

C'était, sur les affiches !)
Est-il sur les affiches aussi que les émis

saires méthodistes travaillent nos tribus al-
gériennes et que le protestant règne à Alger
de connivence avec le juif ?
Mais, messieurs, aux exclamations qui sor-

tent de. vos poitrines el. à Pélonnement que.
vous manifestez à chaque enoncia lion, il estvisible que vous ne vous doutiez pas du travail,
qui s'était accompli, à votre insu, à. l'insu de la
F'rance.
Et comment la France le saurait-elle, com-

ment le sauriez-vous vous-mêmes, puisque
le secret en est gardé par la presse, au point
que moi-mêmeje puis à peine l'indiquer dansdans quelquesrares articles?
Si vous n'êtes pas mieux instruits de ces

choses, c'est que le système cle presse clu
régime actuel est lui-même aux. mains d'une
organisation judéo-protestante, qui vous ali-
mente de beaux crimes sensationnels on de
frivoles discussions, et fait un silence formi-
" dable sur les choses sérieuses.

Quel est, messieurs, l'organe officieux par
excellence du régime actuel? C'est un journal
protestant, et son concurrent; est également
protestant, avec, cette nuance académique
qui est l'un des nombreux points de contact.

clu protestantisme et; du jansénisme avec le
Régime de Juillet.
Quant à la presse parlementaire, celle qui

vous renseigne sur les délibérations clés
Chambres, sur les travaux des commissions,
elle est; régie par trois honorables syndics
qui sont, comme par hasard, ions les trois
protestants ! (Exclamations. — Au banc de
la presse : C'est vrai ! C'est vrai !)
Alors, comment seriez-vous informés du

travail profond que fait le Protestantisme,
de ses menées législatives, soif dans les ques-tions religieuses, soit dans les questions colo-
niales, soit dans les questions de travaux
publics, de commerce et de finance? Com-
ment réussi riez-vous à apercevoir l'immense
réseau d'influences, cle fonctionnaires et
d'agents de tous genres qu'il étend sur le
pays, 'puisque le journal qui pourrait, qui
devrait vous en instruire, comme, d'une
chose capitale pour votre avenir, partage sesdirections et ses services entre l'Israélite qui
y gagne de l'argent: el. le p roiestant qui y
gagne du pouvoir.
Messieurs, je ne veux pas que vous vous

conUni fiez, sur ces points, de mon seul témoi-
gnage. Vous auriez le droit de le trouver
insuffisant, exagéré ou de parti-pris, quelque
sincérité que j'y apporte-le veux y joindre, un témoignage qui vous
paraîtra, plus digne d'atlenlioii. C'est celui
d'un député fort estimable que le su lirage
de ses collègues a. porté plusieurs fois à Ja
vice-présidence de la. Chambre. Je veux parler
de M. de Mahy :

« Bien des personnes connaissent celte
situation, c'est-à-dire ces menées protcslanl.es
en France, favorisées par l'Angleterre et parl'Allemagne, écrit M. de Mahy dans la .Nouvelle
Revue; d'autres en.-ont le pressentiment. Mais
elle est ignorée de la masse clu public, car
très petit est le nombre de ceux qui osent en
avertir Je pays...

« J'ai été très troublé quand j'ai commencé
cle. voir clair dans ces dessous de la politique

: contemporaine...
; « Certes, s'il existe, parmi nous quelques
; vieux chauvins libres-penseurs, ils peuvent
être attristés do voir que la politique de nos

; dirigeants soit dominée par des influences
i. confessionnelles, recevant le mot d'ordre des
; Sociétés bibliques de Londres qui subvention-
nent; des Sociétés bibliques françaises, les-

; quelles, à leur tour, exercent en France, elles,
minorités disciplinées, 'au milieu de notre
monde de libres-penseurs, d'indifférents, de

r libéraux, et de catholiques en débandade,
1 l'action prépondérante, par leur main mise
t sur le personnel gouvernemental, la haute
3 finance et la presse. »t. Voilà un homme qui connaît la Chambre
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qu'il préside, le monde gouvernemental dont I
il a fait partie, et qui vient témoigner que 1;
le parti républicain,malgré les libres-penseurs
et les patriotes qu'il peut contenir, est dominé s<

par des influences conJ'essionnellesentretenues, csubventionnéespar des sociétés anglaises. b
Avais-je donc été si téméraire de dire : le 11

parti républicain, c'est le parti protestant, et, a
étant le parti protestant, il est le parti anglais c
et germanique en France. d
Les partis sont des religions, et les religions s

sout des races : vous êtes, messieurs, devant
l'armoire cle fer qui contient les secrets du
règne ! ' c
Tous les pourquoi cle tan1 de choses inexpli-

quées sont enfermés là. 11 ne tient plus qu'à i
vous de les en faire, sortir.

1

IA Plïlil MMI11
.

!

<( C'est pour demain ! » murmure avec- uneémotion délicieuse la. fiancée du Christen s'en-dormant clu sommeil des anges (1).Lanière est là, penchée sur le lit virginal
où repose, son trésor, cette créature bien-
aimée faite de sa chair et de son finie. Elle
contemple, les yeux humides, cette Jleur
d'innocence qui est sienne et qui, endormie,
sourit encore-Pourquoi ce sourire?Peut-être quelque chaste rêve où elle, entre-
voit. Dieu, bénissant elle et fous les siens,
Dieu qu'elle recevra demain!
Mais il se fait tard.
La mère joint les mains, regarde le crucifix

appcndu au chevet du lit et lui adresse tout
bas une fervente prière.Puis, sur la pointe des pieds, elle quille la
petite chambre et à son tour se met au lit.Elle s'endort en. murmurant, comme sa filletout à l'heure : « C'est pour demain! »La nuit passe vite.
La jeune néophyte se. réveille à l'aube.

Quand elle ouvre les yeux, sa mère est déjàlà, qui attend son premier sourire.
Elle l'embrasse, et toutes deux commencent

la journée, par un signe de croix.
« — Quel bonheur! dit l'enfant, c'est pouraujourd'hui! »Agenouillée au pied de la couchette virgi-

nale, elle l'ait un dernier examen cle sa cons-cience chaste et pure.Puis, il s'agit cle procéder à la toilette cle la
communiante.
(-1) Nous pensons bien faire en recommandant celle louchante

« variété » à Ja méditation des palladisles de bonne loi nui nouslisent el .qui ne croient pas à la présence réelle.

Grosse affaire! « Ne faut-il-pas qu'elle soit
la plus belle? » s'est dit la mère.Elle peigne avec soin Ja longue chevelure
soyeuse qu'il ne faut pas qu'on voie; elle
chausse, elle-même le mignon soulier de satin
blanc, attache la. large ceinture aux. bouts
llol.tan.ts, s'assure que la jupe tombe bien,
ajuste les plis, épingle, rectifie, corrige, tout
cela avec un soin minutieux ; et la toilette
dure longtemps, longtemps, car la mère
s'oublie souvent, à admirer son oeuvre.
Ne faut-il pas que sa tille soit la plus belle!
C'est une idée fixe, une .vanité pieuse que leciel tolère.
Enfin, de sa main qui tremble un peu, la

mère place le voile symbolique.
Il faut qu'il couvre le front; comme unbandeau sacré, emprisonné, dans la fraîche

couronne cle roses blanches, qu'il retombe surles épaules en plis harmonieux, qu'il entoure
les bras sans gêner leurs mouvements.
La toilette est terminée.
La mère met dans les mains de la commu-niante, le livre d heures à couverture d'ivoire,

au cou le crucifix de nacre, an poignet Je cha-pelet à grains de perles blanches, et on appelle
le père.
Il vient, tenant par la main ses autresenfants, mignons chérubins qui grillent d'im-

patiencede voir la grande soeur!
« —Regarde! » s'écrie la mère radieuse etlière.
Escorlé des petits qui ouvrent de grands

yeux étonnés et ravis, il regarde, reste muet
cl; admire.
Il voudrait bien paraître impassible; car

C'est quelquefois un homme grave, presquedur, un blessé que les souffrances morales ont
marqué de leur empreinte funeste.
Mais son coeur bal. trop fort, c'est sa fillechérie, c'est sa fille que Dieu attend, qu'il voitdevant lui, si belle.
Alors il l'embrasse avec une sorte cle pieux

respect, en prenant mille précautions pour ne
pas chiffonner la. jolie robe cle mousseline
blanche.

« — Eh bien ! comment la trouves-tu ?
demande l'heureuse mère.

« —Elle sera la plus belle », répond le père,et il embrasse sa femme avec effusion.
Le pauvre homme est tout bouleversé.Pendant ce temps, le jeune frère, tenant parla main sa petite soeur, une mignoiiiiette cle

sept ans qui effeuillera des roses à la, pro-chaine procession de la Fête-Dieu, s'avance
vers la néophyte qui les embrasse tons les

t deux.
On part. En descendant l'escalier, petit frère

et petite soeur soulèventle voile pour empêcher,
e tout contact avec les marches.
s [ Nous voici, à l'église.
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Le père conduit le fils à la sacristie où i) varevêtir la gracieuse robe d'enfant cle choeur; cequi, soit dit en passant, lui cause un -ravis-
sement inexprimable, mélangé d'une pointe
d'orgueil bien légitime. Pensez donc, lui aussi
a son rôle à remplir dans la cérémonie qui seprépare.

A. l'intérieur de l'église, tout est prêt-
Sur l'autel, étincelant de lumières, s'épanouit

un. fouillis de verdure, une floraison de roses,
comme aux grands jours. Le soleil est de la
fête, et ses rayons cle feu arrivent tamisés à
travers les vitraux multicolores.
Les communiantes sont à leur poste, dans le

Iransejit, agenouillées, le front baissé ; maischaque mère a bien vite reconnu la sienne.
L'église est bondée. Les parents, les grands

parents, la vieille bonne, fous sont présents.
Soudain, l'orgue jette ses harmonies péné-

trantes, l'encens fume sur l'autel.Monseigneur s'avance, précédé de la croix,
symbole delà rédemption.
C'est lui qui va. célébrer le Saint Sacrifice.Derrière lui. et de chaque côté de l'autel, les

prêtres en surplis, les chanoinesavec l'hermine.
puis fout autour, comme une escouade séra-phique, les frères des communiantes en robe
écarlale. frangée de dentelle, coiffés de la*
en lotie rouge; leur petite figure grave el.
recueillie fait plaisir à voir.
Le plus grand que vous apercevez là-bas est

en oamail violet. C'est lui qui a porté la. croixdevant Monseigneur.
Ils forment le cercle, adossés à Ja grille de.

fer ouvragé. Au milieu d'eux, fa ci?, à Faute],
deux petits petits, les cheveux frisés, se liennenl.
par Ja main, un peu effarouchés de se trouver
la. Ce sont les deux, frères, deux chérubins
auxquels on croit voir des ailes.Leur mère est derrière eux, de l'autre côté
de la grille, pour les encourager.
On n'a pas voulu les laisser à la maison cejour-là.
« 11 faut qu'ils se souviennc.nl », a dit le

père. El, voilà pourquoi, ils ont revè.lu la belle
robe écarlatc et la chemise de dentelle.
Enfm, le défilé virginal commence.
L'orgue, chante toujours.
Et l'encens se répand en nuages odoriférants.
Tour à tour, par deux ou par quatre, les

voilà courbées devant ht Sainte Table-
Le père, les yeux fixes, regarde. Quand,

arrive le tour de sa fille, une émotion indicible
le gagne ; deux, larmes silencieuses, qu'il ne
peut retenir, coulent, le long de ses joues.
Ce spectacle grandiose et touchant à la, fois

Yempoignemalgré lui.
Cethomme, que la lutte pour la vie a souvent

vieilli avant l'âge, se relève transfiguré ; il
éprouve une minute de bonheur immense,

comme un avanl-goùt. des joies célestes clu
Paradis.
Comme sa fille, il rêve des anges.
La mère aussi a les yeux gonflés : elle fléchit

sous la joie qui l'inonde, et ses larmes lasoulagent.
Puis,le défilé terminé, les parents., les mères

surtout,, les soeurs aînéesviennent prendre leur
part du festin divin.
En ce jourbéni,lanière ne saurait s'abstenir.
Le père, la gorge serrée par l'émotion gran-dissante, contemple ce spectacle sublime : safemme et: sa fille unies dans l'amour du Très-Haut

.Quand la compagne, de sa vie revient à saplace, il baisse, la tête, presque honteux.Elle lui dit tout bas, avec un doux reproche,
en lui prenant la. main :

« — Pourquoi m'as-lu laissée seule? »Pourquoi? 11 n'en sait rien ; car c'est un
croyant, qui adore Dieu, respecte ses ministres,
va à la messe les jours de fêle: mais voilà, iln'a pas le temps, d'autres préoecupalions
l'assiègent... el puis, il compte sur l'indulgence
de ki dernière heure, cela lui suffit.

11 le regrette aujourd'hui.
« — Ali! si j'avais su ! »Mais la cérémonies'achève, el. tout à l'heure,

au foyer, la communiante fêlée, choyée,
caressée, recevra les félicitaiions et les baisers
de Ions. Que] beau jour!
L'enfant, radieuse, après avoir répondu à

toutes ces tendresses, se jettera dans les bras
de sa. mère dont le coeur.déborde de félicité,
cl. à voix liasse, dans une étreinte d'amour,
en la regardant de ses yeux angéliques :

« — Ronne mère, comme je suis heureuse!
mais pourquoi papa...?

« •— Chut! murmure la mère. L'an prochain
nous serons trois. U me l'a promis. »

Oscar Léoni.
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L'insertion de la lettre suivante nous a étédemandée ; nous ne croyons pas devoir la es
refuser : l30

et " i Lin*' ' J *8 juin 189o. la
Monsieur le Directeur de la Revue Mensuelle, la

La voire n° 1 /, ie me borne à plaindre M. l'abbé irBigou, qui, sous prétexte cle donner un abrégé de
mon récit, premier article du Palladium n° 2, l'a
massacré et, a disposé ses coupures de façon à me
faire parler en femme racontant des impressions
d'une nature impudique. Sur ce point, ma dignité
m'interdit, de dire un mot cle plus.

nPage 292, colonne 2, M. l'abbé Bigou dit repro-
duire tout ce que j'ai opposé à sa démonstration
tirée, des prophéties bibliques. Celle prétendue
reproduction, ainsi qualifiée d'intégrale el avec
soin placée entre guillemets, Lient en tout dix-neuf
lignes dans votre revue, de la ligne 2b à la ligne -M-.
11 est vrai qu'on y voit, à la ligne .'57, six points de •
suspension : mais vos abonnés ignorent que ces
six points sont mis à. la place de quatre-vingt-
quinze lignes du Palladium., arbitrairement reIran-

,chées delà citation en cet endroit. Surfont, mes
lignes .17 à 22 cle la page 38 (Palladium, n" 2) ne
devaient pas être omises, en impartiale discus-
sion ; car elles disent un puissant motif de mon
incroyance à la vérité de la Bible. VA, si je n'avais
pas craint d'abuser cle la patience dénies lecteurs,
j'aurais cité d'autres faits du même genre, entrant
dans le même mot-if, tels que le fait inscrit dans
l'Iîvangile, en Matthieu, ebap. iv, verset 8, et en
Luc, ebap. iv, verset 5. ,1e disais là pourquoi ce
ne saurait être en multipliant les citations de
concordances entre la Bible et l'Apadno qu'on
me convaincra, môme en appelant plagiats les
passages concordants de l'Apadno, sous prétexte
que ce livre est postérieur à l'autre.
Ces procédés de M. l'abbé Bigou prouvent que

son but n'est, nullement de me convaincre, mais
de polémiquer à coups de 1)50 lignes (Bévue Men-
suelle, n° \A) et de 1.689 lignes (n"17), afin d'avoir
l'occasion de citer ses triomphants ouvrages.
Que M. l'abbé Bigou triomphe donc avec son

écrasant total cle 2.(109 lignes, ,1ene lui répondrai
pas. Si vos abonnés veulent, avoir sous les yeux
ce que j'ai écrit, non massacré et, non- dénaturé,
ils peuvent demander mon n° 2 à mon éditeur,
M. Pierre! : je l'autorise à le leur envoyer gratui-
tement et franco. Je suis convaincue qu'ils déplo-
reront ce que vous appelez mon erreur, plus vive-

ment encore qu'en me lisant à travers le crible de
M. Bigou; mais aussi ils verront que je ne. suis
pas telle qu'il m'a représentée, pour se donner le
triomphe facile.

A. moi qui crois aux sincérités de conscience, il
est pénible d'être accusée de prêcher ce que je ne
pense pas ; c'est une insulte. A moi qui ai toujours
honoré la pudeur comme la plus exquise vertu de
la femme, il est pénible cle lire les insinuations cle
la page 288 cle votre revue, où. je suis montrée
comme n'ayant même plus aucun mérite à ne pas
me prostituer à des hommes!... Quelle insulte,
celle-là!... VA, pour m'insuller ainsi, il a fallu
sophistiquermes lexies !...
Aujourd'hui, j'ai reçu une voûte clu Comité Fé-

déral du Pallaclisme dit Indépendant, qui me désa-
voue, et savez-vous pourquoi ?.., Parce que ces
messieurs me soupçonnent d'incliner vers le ca-
tholicisme romain!... Ainsi,pendant que M. l'abbé
Bigou m'insulte à sa manière, les palladisfes me
suspectent de quasi-conversion.
Je vous enverrai après-demain en épreuves cette

voûte et ma réponse. Au moment où je vous écris,
j'ai fait plus que démissionner; deux fois, on m'a
obligée en quelque sorte à reprendre ma démis-
sion, et démissionner encore paraîtrait une comé-
die. J'ai pris, donc, une grave résolution : j'ai
brûlé mes vaisseaux, j'ai renoncé à tout palla-
clisme ; je ne sais plus à qui croire, en mon âme-
désorientée.
Priez Jeanne d'Arc pour moi : en quelque ciel

qu'elle soif, elle sait que je ne suis pas une mépri-
sable, elle la vierge sainte! J'ai confiance en son

' secours contre ceux cpii me vilipendent, parmi les
vôtres, el, contre nies ex-Frères et ex-Sojurs, que
j'abandonne à, jamais. Mais dites bien à M. l'abbé
Bigou. qu'il n'est pas cle ceux qui attirent au catho-
licisme romain les palladisfes de bonne foi ; sese -procédés éloignent, autant que son argumentation
ne convainc pas.

S Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, mes
e salutations distinguées.
Le

DIANA VAUGHAN.
is
i- Il y aurait sans doute à riposter à quelques
ir passages de la lettre qu'on vient de lire ; mais,

d'abord, nous avons décidé, dans notre dernier
n numéro, que nous ne voulions plus.de polé-

mique avec la grande-maîtresse notre ad.ve.r-
ai saire; ensuite, miss Diana Vaughan riest
1X plus noire adversaire aujourd'hui, et le mo-'é' ment serai t bien mal choisi pour jeter de l'huile.
iri sur le feu.
ai- .l'ai, en. effet, personnellement une impor-
lo- tante déclaration à faire.
re- Celte, lettre ne m'est point parvenue par la
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poste ; son auteur, après avoir eu, le soir où ]

elle l'écrivit, l'intention de me l'expédier ainsi, j

se ravisa et pensa qu'il valait mieux la iremettre elle-même à l'un des rédacteurs de ila Revue mensuelle.
Dimanche malin, 9 juin, J'ète de la Sainte-

Trinité, au retour cle la messe, quelle ne fut
pas ma surprise eu trouvant chez moi miss
Diana Vaughan qui. m'attendait;!...
En quelques mots, elle me lit part clu moliJ

cle sa visite; mais j'eus vite compris que la.
remise, de la lettre n'était qu'un prétexte ingé-
nieux pour avoir un entretien. L'admiratriceenthousiaste cle Jeanne d'Arc, à la. première,
étape de sa conversion, avait éprouvé le
besoin de venir verser le trop plein cle son
Ame dans celle d'un des convertis de Jeanne
d'Arc. En moi-même, je remerciais Dieu
d'avoir poussé vers moi cette pauvre chère
aveugle, pour qui nos amis el. nous, et d'autresplus méritants que nous, nous avons tant prié,
et pour qui nous prierons encore, afin de luiobtenir la grâce de faire le dernier pas vers lalumière.
Disons-le cependant fout de suite, c'est un

pas de géant qui est fait, à l'heure actuelle;.les
yeux de cette intéressanie victime de Satan
sont à moitié ouverts. Elle a renoncé à. foui
palladisme, même en. son particulier : c'est-à-dire, elle ii rompu ses liens, brisé ses chaînes ;elle ii promis à Jeanne d'Arc- de ne jamais plus
évoquer ces esprits qui s'affirmaient à elle
comme bons génies; elle ne vent plus de leur
protection ; elle a. maintenant, pour eux une
extrême méfiance ; elle a compris, elle est
cer laine que la. sainle et héroïque Pucelle
d'Orléans n'est pas de leur monde. En deux
mots, si miss \aughaii n'a pas encore la foi
catholique, elle a. du moins le sentiment inlimequ'elle a été trompée dès son enfance, elle
sent que Lucifer n'est pas le Dieu-Bon, elle a,renoncé à Satan, à, ses pompes el à. ses oeuvres.Elle m'a donné sa parole d'honneur qu'elleavait renoncé pour toujours à toute évocation,
à toute pratique quelconque, d'occultisme.
' Une phrase d'elle, que je vais citer textuel-lement, fera comprendre qu'une conversion
complète n'est plus maintenant un. vain espoir.Miss Vaughan, dont le prénom n'est pas chré-tien, pressent qu'elle est appelée à recevoir le
saint baptême ; car elle me dit, au cours cle
notre conversation :

— Si je me convertis au Christ votre Dieu,
il me faudra recevoir Je baptême cle l'eau, poureffacer mon baptême du feu ; si. cela arrive, je
Areux que mes parrain et marraine catholiques
me donnent Je prénom de Jeanne.
Je n'ai pas besoin de dire combien j'étais

ému en entendant ce langage. Le dimanche
9 juin a été un de mes plus heureux jours.
Notre entretien se prolongea, plus d'une

heure. Il m'est impossible, pourtant, de le
rapporter en entier; car certaines révélationsqui m'ont été faites ne peuvent être publiées
sans avoir été examinées par des ecclésias-tiques compétents.
Toutefois, je crois pouvoir dire que missVaughan m'a affirmé, en des termes d'une

simplicité remarquable,mais aussi très fermes,
l'exactitude absolue

.
de ce qu'elle a raconté

clans son n" 3 clu Palladium au sujet d'une
vision de Jeanne d'Are. Elle est convaincue
qu'il n'y eut aucune illusion pour elle; elleinsiste sur ce point qu'elle a vu, étant: enpromenade, MAKCUANT, cl, non à l'él-al; de demi-veille, pendant un repos, dans sa chambre.

11 n'y a pas d'inconvénient, je pense, àreproduire ce passage de son récit, imprimé
dans celte revue qu'elle cesse ; nos lecteurscomprendrontmieux la colère des membres du
Comité Fédéral PaJkidiste de Londres, lors-
qu'ils auronteu sous les yeux la narration delà
grande-maitresse.Elle exposait, d'abord, que son admiration
pour la vierge cle Domremy ne trouvait pas
nu obstacle dans Je catholicisme de Jeanne,
mais qu'elle était étonnée, déroulée, à la pen-
sée cle Pintervenfion de saint Michel et des
saintesCatherine etMarguerite. Elle rapportait;
ensuite Pexpl.icii.fion qui lui fut fournie parAsmodée. Celle explication n'a pas à être repro-duite ici : elle est d'une rare impiété et per-
fide en dépit de son absurdité; il fallait l'aveu-glement d'une personne élevée dans le fucifé-rianisme pour y ajouter foi. En somme, missVaughan avait adopté celle explication, les
yeux fermés, c'est bien Je cas cle le dire ; dans
sa. ferveur de pal lad i s te croyant à Ions les
mensonges des esprits' infernaux, imposteurs
cyniques, elle fut satisfaite d'apprendre quec'était, en réalité, Lucifer qui avait suscité
Jeanne d'Arc. « J'étais heureuse, écrivait-elle,de savoir la bonne Lorraine au Ciel de Feu. »Le grand coeur de Jeanne, où la vaillance semêle à la tendresse, attirait Diana. A partir
d'ici, il est possible cle reproduire son récit :

« Elle (Jeanne d'Arc) brandit l'ôpée et s'expose
bravement, pour entraîner ses troupes, mais elle
ne frappe pas ; le combat ne l'enivre point; elle
s'arrête pour panser les blessés. Sainte fille !

' « Aussi, je l'ai invoquée souvent.
« Longtemps, bien longtemps après que j'eus

cette communication directe d'Asmodée, je fus,
un jour, en France, tout étrangement surprise.
J'avais visité, en touriste pieuse, plusieurs des
villes de l'itinéraire glorieux, puis douloureux, de
Jeanne d'Arc. A Orléans, je m'étais rendue, à la

j maison où logea l'héroïne pendant le siège ; il y a
là, à présent, une institution ; on a conservé la

î chambre où Jeanne couchait, an retour de la
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bataille. Oh ! j'ai été émue rarement, comme en « i

me trouvant entre ces quatre murs antiques. « •

D'instinct,-je mis un genou en terre, et je priai la « -

noble vierge française de tout mon coeur. C'était « :

le matin. «

« Le même jour, dans l'après-midi, j'avais à.

aller voir un ami qui demeure à la campagne. 11 lai
faisait beau, je me rendis à pied ; en marchant tri
par les routes, hors du' bourdonnement d'une
ville, on pense mieux. co

« J'approchais du but de ma promenade. 11 me ré
fallait traverser une grande prairie, avec permis-
sion: mais je connaissais les êtres, et ayant salué lu
an passage le fermier, je m'enfonçai plus avant
dans la propriété. «

« Possédée par une pensée qui ne me quittait «

pas depuis la matinée, je marchais, droit devant «
moi, regardant i! faudrait dire sans voir. Tout à
coup, j'aperçus entre deux arbres une lueur in- «
lense. Pour l'expliquer, je ne trouve aucune «
expression ; c'était une clarté que mon o:il ne
traversait pas, el cependant ce n'était non plus u
quelque chose, d'opaque: imaginez un foyer lumi-
neux qui ne serait point rayonnant. J'étais slupé- «
faite. Puis, celle lueur sembla se fendre par le. «
milieu dans foule sa hauteur, el peu à peu je vis «

une forme humaine se dessiner à l'inférieur, «

comme un esprit céleste dans une niche de
lumière.

« Il n'y eut pas hésitation ci mon jugement : (
j'avais devant moi Jeanne d'Arc. C'était bien elle, <

en son costume de guerre, mais ne tenant, ni épée i
ni bannière, et la fêle nue, telle que je la savais <

être, par les lectures d'ouvrages sérieusement do-
cumentés ; d'une stature moyenne, le costume
militaire la faisant paraître plutôt petite, mais
forte, puissante; le visage aux traits énergiques,
mais d'une grande douceur cle physionomie.

« File me regardait,, sans dire un mot, et des
larmes coulaient le long de ses joues.

« Je m'étais reculée d'un pas ; je contemplais
l'apparition. Je me sentais foute bouleversée,
j'avais comme un ébranlement inférieur, une
série de secousses et d'oppressions.
« —Pourquoi pleurer, ô Jeanne ? dis-je enfin ;

« pourquoi pleurer, puisque vous êtes dans l'éler-
« nette allégresse divine ?... »

« Elle ne répondit, pas ; mais elle ne détachait
pas son regard cle moi, et ses larmes continuaient
à couler. Oh ! ce regard ! il me perçait, me re-
muait; je le sentais s'enfoncer en moi, tel qu'une
lame d'acier.

« — Je vous en prie, Jis-je encore, parlez-moi,
« faites-moi connaître le sujet cle votre douleur...
« Est-ce une injure imméritée à votre mémoire

« qui vous attriste ?... Je sais l'affront, qui vient de
« vous êf:c fait par un misérable... O Jeanne, je
« vous en supplie, ne'pleurez plus !... Monlrez-
« moi sur votre radieux visage la joie des élus du
« Dieu-Bon, et surtout parlez-moi,parlez-moi!... »
« Bien, rien, pas un mot, pas une syllabe. Elle

laissa tomber sur moi un dernier regard, plus
triste que d'abord, s'il est possible, et disparut.
« Le soir, j'appelai Asmodée, selon le rite

convenu entre nous deux. 11 ne manque jamais de
répondre à cet appel. 11 vint donc.
« Je lui racontai l'événement. Mais voilà que,

lui aussi, il se montra plein de chagrin.
« — Chère Diana, me dit-il, vous laissez trop

« absorber votre pensée en ces préoccupationsau
« sujet de Jeanne d'Arc. Songez à vos travaux
« pour la gloire, du Dieu-Bon; ce sera plus utile.
« — Permettez, mon ami, lui répondis-je ; je

« puis me préoccuper cle l'héroïne que j'admire el.
« que j'aime, sans négliger... »

« A. ces mots : « que j'aime », son. visage prit
une expression fâchée, et il m'interrompit :

« —- Non, non, vous ne devez pas rouler plus
« longtemps ces pensées dans voire espril. C'est à
« moi seul qu'appartient, votre affection, après le
« Dieu-Bon ; je ne souffrirai aucun partage de
« votre cu'ur. «

« J'étais loin de m'altendreà une pareille sortie.
A mon four, je trouvai la. prétention d'Asmodée
exorbitante ; car une affection envers un autre
esprit du feu, cl, une affection foule d'admiration,

; n'avait pas à le rendre jaloux. Cela me prouvait
; qu'en ces questions mon fiancé était d'une suscep-

tibilité exagérée. Je lui dis en. toute franchise mon
j opinion : il se fâcha de plus belle. C'était donc la
s journée aux tristesses.
, « Or, comme j'entendais avoir le dernier mot,
n'étant nullement dans mon fort, je lui dis net :

s « — Puisqu'il en est, ainsi, allez-vous-en!
« — Mais

s « — Au nom de Jeanne d'Arc, laissez-moi Iran-
, « quille Je vous le répète, allez-vous-en. »
c « Et il partit, tout à l'ait irrité. »

Depuis lors, miss Vaughan ne reparla plus
; de Jeanne d'Arc à Asmodée.
r- Telle est la vision, que, de vive voix, ellem'a certifié avoir eue; et, je l'atteste à'mon
lit tour, ce n'était pas une personne exaltée qui
,lL me parlait, mais une personne, en pleine pos-'e_ session, de son bon sens, n'ayant rien, de ce quidénote, une hallucinée, montrant dans sesaffirmations une énergie des plus calmes.

Voi 1à 1e récî I; qui a provoeju é le bkîmo Jii ri euxJi, du Comité Fédéral des Pallaciisi.es dits Indé-
... pendants, dont miss Vaughan était, nas-uèreire encore, h1, déléguée p~ur la pronaeaude.& '
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Or, l'cx-grande-maîlressc me dit, en. outre: ;

— Ces messieurs du Comité se sont forma-lisés surloui de la lin du récif. Eh bien, si j'ai
un reproche à me faire, c'est d'avoir atténué
celte lin ; je n'aurais pas dû mettre qu'au nom.de Jeanne d'Arc, invoqué certes sans intention,
ch ré lieiine, Asmodée parfit avec colère. Vrai-
ment., Je mot « irrité » que j'ai employé étaitmodéré: car. dans Je départ du démon, qui.
fut une disparition subite, un effondrenient
instantané, il y eut un cri. plus d'épouvante
encore que cle rage..le dois l'avouer, d'ailleurs,
celle manière de départ, me-donna, souvent à
réfléchir.
Ces réflexions ont préparé, chez miss Diana

Vaughan,le revirement salutaire,si important,
si décisif, auquel nous avons la grande joied'assister aujourd'hui.
Mais il s'est passé quelque chose de plus

grave, depuis que l'cx-grande-maîlressoécrivit
ce n" 3 du Palladium.Dans ci1, même numéro,
se trouve une lellro fort émouvante d'un
prêtre, demi miss Vaughan m'a cou lié. le nom.et je ne dois pas le publier. Celle lettre se ter-minait, par une requèle. que voici :
« Une prière : j'ai lâché cle ne vous froisser en

aucune façon au point cle vue de vos croyances,
sans toutefois renier ma foi; voudriez-vous n'em-
ployer dorénavant aucun appellalifméchantenvers
la Vierge Marie'? Ma bonne Diana, je vous en. sup-
plie, vous qui êtes vierge, par la vierge Jeanne
d'Arc. »

Auprès de miss Vaughan, on n'invoque pas
en vain le nom de la. glorieuse martyre de
Rouen. INon seulement elle n inséré Ja loi Ire;mais elle la lit suivre d'une réponse, dont, nousn'avons, — à présent que satisfactionnous est,donnée sur d'autres points,-— qu'à, mettre envedette les passages suivants :

« Soyez satisfait, monsieur l'abbé. Tels quali-
ficatifs que vous appelez « méchants » faisaient
saigner votre âme, appliqués à la Mère de Jésus,
devenue sainte et la plus grande sainte d'Adonaï;
il n'y avait pas méchanceté dans mon intention,
je vous le déclare. N'importe, ces appellalif's qui
vous causent tourment ou peine, vous ne les
retrouverez plus sous ma plume ni dans aucun
écrit cle moi recevant publicité... Je m'y engage,
par la vénérée et sublime mémoire de Jeanne
d'Arc, que vous avez invoquée. »
C'était là un premier pas. L'ex-graïKÎc-

maîtresse en a fait un antre, avant même de
recevoir la voûte, du Comité Fédéral.
Après avoir écrit ce n.° 3 de sa revue, rentrée

chez elle, dans la retraite qu'elle s'est choisie,
et où. elle a une statuette de Jeanne d'Arc
qu'elle transporte toujours avec elle clans ses

voyages, elle se jeta aux pieds de l'image dela vierge de Domremy, et là elle renouvela sa
promesse, sous la forme d'un serment;, en
prian I (l'inspiration(ce sont ses proprestermes).
« C'est la première fois de ma vie que je mesuis atrenouillée à deux, genoux ». m"a-t-o.llèdit-
Ce sont les suites de cette prière, sur les-quelles la prudence exige un silence complet

dans un compte rendu imprimé. J'ai confié àquelques ecclésiastiques experts et prudents
ce qui m'a été raconté; c'est cela, qui mérite
examen, car les conséquences de cela sont
capitales dans le cas de cette malheureuse
victime de Satan. JSéaumoins,pour éviter foule
fausse interprétation, j'ai le devoir de dire
qu'il ne s'agit ni. d'une apparition de Jeanned'Arc ni d'aucune apparition de saint ni de
sainte, mais d'un fait grave qui a provoqué
en miss Diana Vaughan un tel élan, — je ne
peux pas dire : de loi. car la foi catholique
doit être entière cl. sans réserves, — que c'estalors qu'elle a. renoncé à loule. pratique quel-
conque de palladismc ou de n'importe quel
genre d'occultisme.
Pieu que je ne puisse m'expliquer plus clai-

rement, il était utile de mentionner ce fait
.incident. lin effet, il me permet de dire que,lorsque la voûte de désaveu arriva peu après
de Londres, elle trouva, miss \ aughan dans
les meilleures dispositions : elle élail. déniis-

:
sionuaii'o de cteur, avant, d être démissionnaire
de l'ail. Ceci est très important ; c'est pour
nous une garantie que l'ex-grande-maitresse,

; en dévoilant niainlcnanlà son lourles infamies
' des Triangles, n'agit pas par dépit, mais par
i devoir, avec lit conviction sincère de faire
' oeuvre de bien.
'' A chaque numéro du Palladium, Je, premier
1 exemplaire lire était envoyé au. Comité Fédé-

ral. Le nu 3 parut le h- juin, mardi de Pente-
côte ; le lendemain, il était lu à Londres; le

•L
jeudi, le comité s'assombJaii et délibérait à
l'unanimité contre miss Vaughan, puis lui

' envoyait aussitôt la voûte qu'on lira, plus loin.
' Maintenant, nos lecteurs ne seront pas étonnés
:
de la réponse de, la courageuse jeune femme,

1 qui hier encore était notre adversaire.
3 C'est vendredi, m'a-t-cllc dit, qu'elle a eu
i connaissance cle notre n° 17, contenant la. se-

conde lettre ouvertede M. l'abbé Bigou. Elle a
e été fort attristée clés doutes conçus par notrecollaborateur au sujet de sa pureté virginale;

en. m'en parlant, elle avait les larmes aux
yeux. C'était pour elle une vraie désolation

e que de se croire comparée à une Sophia. J'aiplaidé de mon mieux la cause cle notre colla-
e boraieur ; j'ai dit qu'elle s'exagérait ses inteii-
;, lions; rien ne pouvait la consoler.
c Là encore, la sincérité de miss Vaughan.
s éclate; elle met; le pied sur sa douleur; même
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en s'imaginant qu'elle a été insultée par un i
prêtre cle la religion catholique, — ce qui est i
une erreur dont elle ne tardera pas à revenir. 1

— elle est entrée résolument dans le chemin <
cle lit conversion.
C'est bien parce que le satanisme incorri-gible des Trianglesrépugne à son unie honnête,qu'elle vient à nous, sans fiel, sans rancune <

pour personne, plus convertie déjà qu'elle nele croit.
Elle m'a dit, elle m'a juré que désormais

pas un mot lombé de sa plume ne heurterait
la foi des catholiques. Catholique, elle ne l'est
pas encore : mais comme il s'en faut; de peu !...Je crois pouvoir ajouter, sans crainte d'être
un mauvais prophète, : avec quelle ardeur elle
sera à Dieu, quand foule la lumière de Ja
vérité aura lui à ses yeux !...Je ki regardais, pendant qu'elle me parlait,pondant qu'elle m'ouvrait son cceur. Oh ! cen'était plus la fiancée d'Asmodée, la possédée
la lente,qui était là. Pour moi,elle esl délivrée ;
le démon n'est plus en elle. Sans doule, elle
aura, à subir encore de terribles assauts cle la
pari, des légions infernales, auxquelles elle
échappe; niais Jeanne d'Are, en qui elle a mis
sa. confiance, la protégera; le bon Dieu a. troplait en sa. faveur, pour l'abandonner en cemoment.
Je constatais le changement caractéristique

de ses yeux. Ainsi que l'a si bien expliqué Jedocteur l»alaille,ainsiq ne J'ontcous la lé Ionsceux,qui l'ont approchée, elle avait, la dernière fois
que je la vis, des yeux étranges, aux. couleurschangeantes, avec je ne sais quelles Ikinimes aufond de Ja prunelle; maintenant, l'ieil esl. d'un
bleu pur. fixe, le regard est limpide, calme et,doux. Non, le diable n'est plus là ; celle femme
a cessé d'être la proie du Maudit.
Oui auraiI pu prévoir, il y a seulementquinze jours, ce qui arrive'?...'Personne, celaest certain. Il y a quinze jours encore, missDiana. "Vaughan. était foule à sa propagandepalkidisle; et le dimanche 9 juin, entre onzeheures et midi, elle me disait :
— J'ai été l'adulée des Triangles ; à pré-sent, ils me l'ont horreur. Mon père a été

trompé ; j'ai été trompée aussi, ah ! je Je sens...Oui, je crois comprendre enfin que le docteuravait raison cle voir en daimons et maléakhsles mêmes esprits trompeursjouant une vilainecomédie... Ce n'est pas Lucifer que les palla-disles adorent; qu'ils lui donnent ce nom oul'autre, ils adorent tous Satan... Lucifer neserait donc pas dieu, puisqu'il n'a pas pu s'op-
poser à ce que le nom cle Jeanne cl'vVrc chasse
ses daimons? El; Jeanne n'est pas un esprit dumonde des daimons! Cela, j'en, suis sûreAh! où élais-jc? que dois-je penser?... Je nele vois que trop : Je Pallaciismc n'est que dusatanisme.Et moi qui aurais volontiers sacrifié

ma vie pour Je triomphe cle ça ! (sic.) Aujour-
d'hui, c'est Jîni, bien, fini'; le Palladisnie,vous
le démasquiez; moi, je veux le détruire, je ledétruirai !...
Comme elle s'apprêtait à me dire ce quil'arrêtait encore, c'est-à-dire Ses difficultés

tbéologiques qui lui barrent Ja roule vers le
catholicisme, je n'ai pus voulu entendre ses
explications sur ce-point; mais je lui ai con-
seillé, pondant qu'elle écrirait, ses mémoires
d'ex-pallailisfe, de rédiger un exposé cle ses
doutes, à tète reposée. Elle m'a promis cle Je
faire. Cet exposé, nous le remettrons à. quel-
qu'un des ecclésiastiques de nos amis, qui ont'
sa. sympathie; et j'ai, pleine confiance, sesderniers doutes seront levés, car elle est de
bonne foi. car Dieu nous accordera cette nou-
velle grâce, la conversion complète de cette
âme si loyale, de celle chère ancienne adver-
saire si merveilleusement, protégée jusqu'à cejour, si visiblement l'un des instruments
humains de la. Providenee.
Quanl à ses Mémoires d'une Er-Palladisle,

bien que, prise à l'improvisle, -— elle ne cimip-liût pas les écrire do sitôt, — elle va s'y mettre
sans relard...
Nos lecleurs savent avec quel scrupule nous

les avons mis en garde contre la curiosité qui
pouvait les pousser à lire le Palladium Régé-
néré el Libre, celle revue écrite avec bonne
foi, mais pouvant troublerles âmes des fidèles;
malgré tout l'intérêt qu'elle avait pour nous à
litre de document, nous l'avons considérée à
bon droit comme un poison, el nous avons dé-
tourné de toutes nos forces nos amis de la-
tentation de boire à celte coupe brillante.
Nous sommes donc-, bien à notre aise, pour

: encourager miss Vaughan, aujourd'hui que,,
par l'admirable bonté cle Dieu, elle a aban-
donné le sentier de Lucifer, prince1 du men-
songe, pour s'engager vaillamment dans fa

; voie de la. vérité. Nous savons qu'on peut
; compter sur set parole ; nous avons la certitude
s
qu'elle ne dévoilera, pas Je Palladisnie pour le
peindre sous des couleurs séduisantes, mais
pour le faire exécrer, et afin de mieux montrer

i combien elle déplore son erreur personnelle.
Ecrits dans celle noie, avec cet accent de sin-
cérité qui est si vibrant, chez elle el, auquel

. nous avons toujours rendu hommage, les
j Mémoires de miss Diana Vaughan seront une

oeuvre excellente et feront un grand bien, ve-
i nant s'ajouter aux livres du docteur Bataille,
}

de Margiofta. et de Jean Kosfka. Nous recom-mandons,par conséquent,cette pub! i cation aus-
>
si chaleureusement qu'il, est en notre pouvoir,

i L'cx-grande-maîfrcsse m'a, dit que le pre-
mier fascicule serait prêt du lu au 20 juin...

a Dans sa lettre, publiée plus haut, elle offre à.
i nos abonnés son nn 2 du Palladium, afin de-
é faire juger -ce -qu'elle avait écrit; et qu'elle-
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trouve mai interprété par M. l'abbé Bigou.
Celte lettre esl antérieure à noire entrevue. ceJ'ai expliqué à miss Vaughan qu'il valait a"*
mieux en demeurer là et se contenter de Pin- d'
sertion de sa lettre ; aujourd'hui, ses n"s du n:Palladium n'ont qu'un intérêt secondaire, s'il p
est vrai que. d'autre part, ils ne sont plus nui- à;
sibles, la propagande de la. directrice étant psupprimée. Mais alors, je lui ai demandé une v
J'avenr pour nos amis, et elle m'a invité à voir e
à ce sujet son éditeur (1). v
Un ecclésiastique, à qui je racontais mon qentretien avec miss Vaughan, me lit une re- j r

marque qui mérite d'être rapportée. Sur la h
loyauté, le bon emur, l'honnêteté à Ions les
points de vue, le courage de notre ancienne sadversaire, tout le monde est d'accord, ycompris notre collaborateur M. l'abbé Bigou,
qui n'a jamais, eu la moindre intention de la 1

blesser et encore moins- de, l'outrager: mais, rd'autre part, la fervente admiratrice de Jeanne ad'Arc avait un gros défaut, qu elle nous per- c
mettra de, lui dire-Ce défaut, c'était le manque j \d'humilité ; elle se croyait presque incapable id'erreur. Comme elle en rabat aujourd'hui!... iPoussant l'indépendance jusqu'à un degré istupéfiant, elle ne lléchissaif qu'un genou. <
même devant son Lucifer, alors qu'elle le
croyait dieu. Or, la voici tombant, à deux (

genoux aux pieds de la. Vénérable Jeanne
d'Arc. Quel changement en celle âme allièro!
Elle est. vraiment dans la bonne voie-
Un au Ire. exemple frappera nos lecteurs.
Au moment où elle allait prendre congé, de

moi, je lui dis :

— Publicrez-vous YApudnu ?... Vous en
avez annoncé l'édition intégrale, par vos soins.
— La situation n'est plus la même, merépondit-elle. Si je publiais maintenant

VApjaélno, on pourrait me suspecter de me
livrer à une propagande palladiste. déguisée,
et un soupçon pareil me désespérerait.
Je rélléchis, et je repris:
— On ne vous suspectera pas, j'en suis

convaincu. Mais voulez-vous me permettre de
vous soumettre une idée?
— Dites.

(i) Une démarche a. 616 l'aile, en ell'el, auprès de l'éditeur do
miss Vaughan. Il a elé enlendn avec lui que tout abonné on
leclenr delà HevneMensuelle,recevrait l'ranco le .1er tascimle îles
Mémoires d'uni; Ex-l'alUtdisle contre l'envoi de TlïENTE-CINQ
CENTIMES en limliros-poste, adressés,à l'éditeur-adminislralenr

.M. A. Pierrel, 37, rue Etienne-Marcel,à Paris. — Quant aux ahonl
Moments, on pourra, si on le désire, les Iransmellrepar l'intermé-
diaire de nos édileurs, MM. Delhomme et Hrignel, s:s, rue de
Rennes,à. Paris. Il paraiIra un lascieule par mois ; l'abonnement
est de douze francs pour un an, et six friencs pour six mois (prix
unique pour ions-pays). Le prix ordinaire île chaque fascicule esl
un franc. I,e premier chapilre des Mémoires de miss Van'ghaii est
consacré à Luciferau SanctumReg-num de Charleston.
Ajoutons que miss Vaughan, conlirmanl ce que M. Pierrot nous
écrivitil y a un mois, faisait savoir, dans son :i" ir du PullmUmn,
qu'en prévision du mécontentement des lncifériens gênés par ses
révélations, elle s'était choisi nn éditeur inaccessible aux inllnences
de la secte maçonnique.

— Il y a intérêt, pour les catholiques, à
connaître cet amalgame cle doctrines élranges,
avec lesquelles le Palhidisine a pu s'emparerd'intelligences comme la vôtre ; mais, évidem-
ment, il ne faut pas qu'une telle publication
puisse offrir un danger pour la. paix des
âmes... 11 y aurait donc quelque chose à faire:puisque vous avez le texte original et que
vous pouvez le traduire, vous devriez, au fur
el à mesure de votre traduction, communiquer
votre manuscrit à un théologien catholique,
qui. sous forme de notes ou de commentaire,

S rédigerait en regard la contre-]);)riic, mettrai t
le contre-poison, à cùfé du poison.
C'était un coup droit que je portais à miss;

sa réponse allait, me la faire juger.
Sans aucune hésitation, elle me dit :
— Votre idée esl excellente; elle me plaît

beaucoup. Oui. dans ces conditions, je publie-
rai volontiers YAjxulno. Vous avez raison, el
ainsi personne ne pourra me suspecter. J'ai
cru si longtemps que c'était là le livre, de ht
vérité par excellence!... Voilà encore un bon
moyen de d ('dru ire le Palladisnie. Merci de
me lavoir indiqué; je l'adopte. Mais, d'abord,allons au plus urgent. Que les infamies el lescrimes soient connus !

— Allez, lui répliquai-je, marchez droit
devant vous, el coinbal lez hardiment; lous
les honnêtes gens vous applaudiront...
El j'ajoutai, à demi-voix, en lui.prossanl lesmains : — El Dieu vous sauvera !

Tandis qu elle se retirait, je songeais à moi-
même. De quel abîme, moi aussi, je fus retiré
il y ii dix ans par la miséricorde divine !... Moiaussi, j'avais élé l'ennemi de Dieu el. de
l'Eglise, el, je n'avais, moi, aucune excuse,

' ayant été élevé dans la. lumière, n'ayant eu
I, que de lions maîtres. Quelle chute épouvan-
table fui la mienne !...
Diana Vaughan, elle, était victime cle sonéducation; elle n'entendit, autour d'elle, dès

son enfance, parler du vrai el seul Dieu que
s dans des blasphèmes et des imprécations sacri-
e ièges. Son berceau, sa jeunesse furent envi-

ronnés des ténèbres les plus épaisses ; 'cl.
voici qu'un rayon de la. grâce dissipe, cesténèbres, et, voici que, n'ayant pas failli au

io sein d'une bande immonde, miracle vivant,
'u âme noble el, bonne, préservée des souillures,
:Q elle s'élance, à grands coups d'aile, vers la
': lumière cle Dieu !

,é" « Benedicla si/, scinda Trinilas, alque incli-
i,c visa Unilas : c.onftlebimur ei, quia, fecil nobis-
nt '/
,ix cum, rmsericordtarn suam. »
•si Léo Taxil.
;st

'»s Voici maintenant la voûte du Comité Fédéral de
"'' Londres et la, réponse do miss Diana Vaughan ; l'en-
!es semble sert de préface à ses Mémoires d'une lùc-Palla-

disle :
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Je M suis iilus tes îte?... Soit! :
Tout est possible, même l'impossible ; tout

arrive, même ce qui ne devrait pas arriver.
M'est arrivée, en effet, la plus impossiblemis-

sive que je pouvais attendre. Qu'on la lise :

< Orient de Londres, le 19 payni 000895.

« Très chère Soeur Diana Vaughan,

« Le Comité permanent de la Fédération Palladisle
indépendante vient de prendre connaissance du troi-
sième numéro mensuel de la revue que vous avez fondée
à Paris sous le titre le Palladium Régénéré et Libre, et
que vous rédigez, eu vous appuyant sur un des votes
du Convent de Londres (séance clu 2 mékir 000891).
« Malgré toute l'alfection que les membres du Comité

vous portent, sans en excepter un seul, et tout en recon-
naissant, la parfaite loyauté de vos intentions, ils ne
peuvent vous laisser dire plus longtemps que vous
agissez pour le bien de notre cause, et, ils se voient;
dans la pénible obligation de vous désavouer complète-
ment devant les Triangles de la Fédération.
« En publiant dans votre deuxième numéro un docu-

ment destiné à demeurer secret, quelle que soit l'opi-
nion qu'on en puisse avoir, vous aviez commis déjà une
grave faute. La reproduction qui en a été faite, avec
autant, de joie que d'empressement,par de nombreux
organes de l'Atlonaïsme dit catholique romain, les
éloges publics que le journal l'Univers, moniteur
officiel du Pape de la superstition en France, vous a
adressés, dans son numéro du 30 mai, pour vous féli-
citer de cette divulgation, auraient dû vous faire
comprendre que vous vous étiez engagée dans une
mauvaise voie.
« Vous avez ainsi porté te trouble dans nos rangs.

Deux, membres les plus dévoués de notre Comité,
craignant de paraître solidaires de vos écarts, auxyeux
des Indépendants fédérés, donnèrent leur démission et;
ne l'ont reprise qu'à la suite ne notre délibération
d'hier, portant un blâme formel de votre conduite.
« Quand vous avez appris cette démission, si vous

n'aviez été égarée par l'idée fixe de tout sacrifier,
même les intérêts de notre cause, à la satisfactiond'une
haine personnelle, vous auriez senti quelles difficultés
votre manque de sang-froid et de prudence créait à
notre oeuvre, dont, le but n'est pas seulement la propa-
gande sur de nouveaux terrains, mais aussi la prépara-
tion d'une entente plus ou moins prochaine avec nos
Frères et- Soeurs séparés, moyennant des concessions
réciproques et la démission imposée au Frère 461,
seul obstacle à notre union (1).

(I) Le Frère '.(il n'est attire qu'Adriano Lemmi (Note de la HernieMensuelle).

« Loin de là, vous obstinant dans la plus malencon-
treuse des tactiques, ne voulant'prendreconseil que de
vous-même, perdant toute mesure, travaillant contre le
sens même des principaux votes du Couvent Indépen-
dant de Londres, vous avez publié ce troisièmenuméro
de votre revue, que tout Palladiste, non égaré comme
vous fêtes., condamneraavec une juste sévérité.
« Dans ce numéro, vous portez de véritables défis à

quiconque, parmi les Indépendants fédérés, ne pense
pas comme vous ; vous insérez une lettre d'un ministre
d'Adonaï, en déclarant que vous en êtes très touchée
et lui promettantque, à l'égard de la mère du Christ,
vous ne vous servirez jamaisplus d'expressions pouvant
heurter la foi des catholiques romains ; vous- annoncez

.
que vous publierez le récit de « crimes odieux » com-
mis dans les Triangles ; vous représentez le bon génie
qui a daigné se constituer votre protecteur, comme
fuyant irrité devant le nom cle Jeanne d'Arc, dont votre
aveuglement exagère singulièrement les mérites; tout,
en expliquant que vous avez été trompée par un
renégat, de nos croyances, vous reconnaissez lui avoir
fourni des armes, qui ont. été tournées contre nous
et que vous ne lui avez pas reprises alors qu'il était
encore temps de le faire; enfin, dans une correspon-
dance que vous insérez et, dont le sens est bien facile à
comprendre, vous ne vous cachez pas de prendre
rendez-vous avec la supérieure d'un couvent adonaïte,
pour y avoir un séjour, de vingt-quatre heures, dites-
vous.
« Nous avons le regret devons Ic-clire, Très Chère

Suuir, par ce troisième numéro, vous avez prononcé
vous-même votre condamnation. Vous n'avez plus le
droit de vous dire des nôtres.
« Si le Convent Indépendant de Londres n'a pas

stipulé dans quelles limites il vous donnait mandat,
c'est qu'il ne serait, jamais venu à. la. pensée des délé-
gués vous accordant leur coniiance que vous pourriez
en faire un tel abus.

t « Nous aussi, nous tenons nos pouvoirs du même
j; Convent, et à l'unanimité, par délibérationd'hier, nous
j vous désavouons et vous faisons défense de vous servir

désormais de ce titre de Palladium 'Régénéré el Libre,
s qui est celui adopté par la Fédération et lui appar-

tenant.
e « Nous vous donnons sept jours pour réfléchir,
s détruire tous les exemplaires non distribués des mi-
à méros 2 et 3 de votre revue que- nous répudions, nous

remettre votre démission cle déléguée à la propagande,
et prendre l'engagementpar écrit, de ne plus accomplir

is une démarche quelconque ni publier quoi que ce soit,
is même sous votre responsabilité morale personnelle,
[ sans en avoir référé au Comité Fédéral.

« C'est avec une profonde douleur que nous nous
voyons dans la nécessité d'en venir là ; mais, quand
vous aurez repris possession de votre sang-froid et que
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la réconciliationde tous les Frères et Soeurs du Palla-
dium se sera faite par la démission dont nous venons i
de parler plus haut, et à laquelle nous travaillons par y
des moyens plus sûrs que les vôtres, vous comprendrez r
que nous avons eu -uniquement en vue de vous protéger g
contre vous-même, c'est-à-dire contre les erreurs de T

votre fougue, ne supportant aucun frein. • =

« Nous espérons, cependant, que vous voudrez bien !

méditer cette voûte,qui, vous le savez, vousest adressée -\

var vos meilleurs amis. Nous désirons de tout notre
coeur, que vous prêtiez enfin l'oreille à la voix de la ,
raison. :

« Cette voûte devra être tenue secrète par vous, nous (
l'exigeons absolument. Vous ferez simplement une ,
circulaire à vos abonnés par laquelle vous leur annon-
cerez, sans commentaires,que, par ordre du Comité
Fédéral, la publication delà revue le Palladium Régé-
néré et Libre ne se poursuit pas, l'expériencede la pro-
pagande publique ayant été jugée suffisante. Le Comité
prendra ses mesures, d'autre part, pour imprimer un
organe-lien qui sera distribué aux Triangles seuls et.

aux Croupes Familiaux donnant des preuves de bon
fonctionnement.

<t Que le Grand Architecte de l'Univers, notre Dieu,
vous soit en aide 1 »

(Suicent les signatures.)

Délicieuse plaisanterie, culte de Ja lin cle. la
voûte : Nous vous désavouons devant, les Trian-
gles; mais nous vous défendons de le dire au
public.!...
lit pourquoi cela donc '?... 11 ne me 'gêne pas du

fout, moi, votre blâme. A dire vrai, il m'a fort sur-
prise; mais vous savez, chers amis, que, j'ai la
résolution prompte, et, ma foi, sitôt remise du
coup cle stupéfaction, — vous l'avoucrai-je ? —
j'ai eu un des plus beaux éclats cle rire de mon
existence. Or, les meilleures décisions sont celles
que l'on prend en état de douce gaîl.é et l'esprit
libre de foui souci.
Vous m'avez fait savoir vos volontés; grand

merci. Maintenant, apprenez les miennes.
.lemegarderaibien.de l'aire détruire par mon

éditeur les exemplaires qui lui restent, des numé-
ros 2 et 3 du Palladium, Régénéré el Libre : ils
sont la preuve de votre exquise intolérance. Je les
donne donc à mon éditeur, et je lui souhaite
de «émettre ces deux numéros souvent sous
presse, afin que soient nombreuses le plus possi-
ble les personnes qui voudront bien constater que
le fait d'avoir des opinions religieuses tout à l'op-
posé de celles des catholiques romains ne me
rendait pas, moi, menteuse, malhonnête, ni trou-
vant insupportables les convictions contraires aux
miennes.

Ma démission de déléguée à la propagande?...
Je ne vous la remets pas. Je vous envoie mieux :

ma démission de tout, de tout, de tout. — Je
n'ai plus le droit de me dire des vôtres?... Je ne
songe pas à le dire : je n'en suis plus, je n'en veux
plus être. Deux fois déjà, j'avais donné ma démis-
sion ; je désirais vivre en paix, dans la retraite.
Deux fois, vous, mes meilleurs amis, vous êtes
venus me supplier de reprendrepart au combat.
Aussi bien, il esl opportun de s'expliquer à ce

sujet devant le public; car aucunementje ne tiens
à paraître ridicule. Oui, il me semble nécessaire
qu'on sache bien que ridicule, ce n'est point moi
qui le suis.
La première fois, je démissionnai â la suite des

scrutins frauduleux du PalaisBorgbôse. Vous êtes
venus vers moi alors, avec bien d'autres, et vous
m'avez juré, par fous les dieux de l'Olympe, qu'on
allait l'aire à Lemmi dit. Simon une guerre impla-
cable, et que, quoiqu'il, pût arriver, on ne désar-
merait pas. Oh ! les belles ardeurs 1 le zèle extraor-
dinaire ! le magnifique départ pour le triomphe
'-certain 1... Mais il a suffi à quelques malins alle-
mands de mettre en avant une combinaison plus
ou moins déshonorante, pour qu'on baissât pa-
villon, et qu'on légitimât l'usurpation du 29 tbolli
(20 septembre 1893).
En présence d'un tel manquement à la foi jurée

entre les alliés de la résistance, je démissionnai
pour la seconde fois, plutôt que de, subir la honte,
el vraiment je crus avoir trouvé la tranquillité,
pendant sept hiois environ. De nouveau, on esl.
venu me demander de coopérer à une autre action,
olfensivc el défensive : celle, fois, vous étiez
moins nombreux à me solliciter; mais vous étiez
la phalange, des irréductibles, le bataillon sacré !

11 s'agissait de créerune FédérationIndépendante;
peu à peu, on attirerait à soi les mécontents, el,
en outre, en recrutant des adeptes directement
dans le monde profane, on créerait des Groupes
Familiaux (ingénieuse trouvaille du Frère Gae-
fano S.), qu'on transformerait ensuite en Trian-
gles, cle façon il fortifier solidement la Fédération.
Après quoi, quand le Palladisnie Indépendant
serait fort, il exigerait la déchéance de Simon;
pour faire l'union avec les Frères et Soeurs
séparés.
Conception sublime! plan superbe! prodige

d'habileté !
A ceux qui sont venus me demandermon adhé-

sion, qu'ai-je dit? « C'est excellent d'être habiles,
mais il faut d'abord être honnêtes; c'est parfait
de recruter dans le monde profane, mais il faut
pour cela faire la propagande au grand jour. » lit,
pour être des vôtres, j'ai posé deux conditions :
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publicité de la propagande, et nettoyage complet
du rile. Vous m'avez répondu : « Nous sommes
d'accord ».
Aujourd'hui, c'est vous qui dites : « Plus de

propagande publique! » Vous n'osez pas ajouter :

« Réflexion,faite, ne procédons pas au nettoyage ».
Allons, pas cle biais, mes chers amis; au fond,
c'est là ce que vous pensez.
Je le maintiens : vous ne voulez pas plus du

nettoyage que cle la publicité. Pour qu'une propa-
gande soif bonne, elle, doit être loyale, sans arrière-
pensée, montrant l'erreur de l'adversaire, mais ne
mettant pas en doute la sincéritéde sa croyance, et
par conséquent respectueuse des personnes, con-
cédant aux trompés honnêtes tout ce qui n'est pas
reniement de sa propre foi, s'absfenanl de descen-
dre aux bassesses de polémique. De même, pour
faire du nettoyage eilicaee, il faut, donner grands
coups de balai dans les ordures.
Mon oeuvre n'était pas autre. Je comprends que

l'adversaire se soit scandalisé, d'une propagande
publique ; mais vous ?... Alors, vous n'êtes donc
pas certains de posséder la vraie lumière, puisque
vous réclamez encore les ténèbres, au moment où
nous allions enfin sortir de nos catacombes?...
Vous ne voulez pas les grands coups de balai dans
le. las d'ordures ; alors, elle vous plaît donc,
encore, la. malpropreté?...
Je vous accorde de, ne plus me servir de voire

litre. 11 esta vous ; reprenez-le. Mais, je vous le
déclare, entre mes mains, il était, sincère, ; vous,
vous en faites un masque, puisque vous me désa-
vouez... Ah ! vous ne voulez pas qu'on dévoile el,
flétrisse les crimes?... Eh bien ! je. vous refuse,h1,
droit de dire (pie votre Palladisnie est réijénéré...
Vous me parlez en esclaves de Simon, craignant
son fouet, le ménageant et tendant l'échiné ;
ch bien ! je vous.refuse le droit de dire que votre
Palladisnie esl. indépendant el. libre.
Donc, c'est entendu : je vous rends votre titre, et

je ne feraiplus aucunepropagande pour aucunPalla-
disnie. La religion cle Lucifer Dieu-Bon, nous ne la
comprenions pas de même ; jcnele vois que trop.
Mais cle ce que, à, la suite de votre inqualifiable

voûte, je cesse la revue le Palladium ll.égénéré el
Libre el ma propagande des principes lucifériens
orthodoxes, il ne résulte pas que je rentre clans le
silence. Je ne suis pas, moi, une marionnette
automate qui se meut ou demeure au repos, selon
que l'on monte on. démonte sonmécanisme. J'étais

.
clans le calme de la retraite, vous m'en avez fait
sortir ; ne vous imaginez pas que ma plume étant
à, présent condamnée par votre délibération du
18payni,je vais la laisser moisir dans l'encrier, en
attendant que vous daigniez me prier de la repren-

dre. Non, non! Maintenant je suis « en train » :
je commençais le nettoyage, croyant agir en cela
pour le bien de la cause ; je le continuerai pour
le bien public et ma satisfaction personnelle,
voilà.
Au lieu d'une revue, organe-lien des groupes

lucifériens indépendants, mes lecteurs auront mes
Mémoires d'Ex-Palladiste, parfaite initiée. Sous un
autre titre, je publierai exactement ce que je comp-
tais publier ; seulement, je n'agirai plus dans un
but de propagande, le triomphe du Palladisnie
m'élant devenu tout à fait indifférent, grâce à
vous, messieurs du Comité Fédéral.
(Je me bâte d'ajouter que ceux cle mes lecteurs-

abonnés à qui ne plairait; pas ce ehangeme.nl. de
programme n'ont, qu'à le faire savoir immédiate-
ment ; mon éditeur les remboursera par retour clu
courrier.)
J'écrirai pour faire connaître fout :.je dirai, à

mon tour, ce qui se passe dans les 'triangles, ce
que. j'ai empêché dans la mesure de mes forces, ce
que j'ai toujours blâmé et ce, que je croyais être
bien ; le public jugera. Je parlerai sans haine,
sans l'ombre même d'une rancune. Je n'ai haine
pour personne. Etonnez-vous, rédacteurs de la
voûte du M) payni : malgré voire dire, je ne hais
pas Simon ; je, le. méprise. El. vous, jonc vous en
veux pas non plus ; je vous plains.
Votre volonté est que je cosse d'écrire, j'écrirai

plus que jamais ; vous voyez que cette fois nous
ne sommes pus d'accord.
Que vonliez-vonsencore?... Ah ! j'allais oublier :

pas une démarche quelconque, sans vous en avoir
référé !... Tenez, vous ne vous doutez pas, mes
pauvres amis, à. quel point vous êtes amusants.
Alors, si j'étais restée clés vôtres, il m'aurait

fallu votre permission pour aller rendre, visite à
une digne el. excellente femme, dont, la mère se
trouve avoir été l'amie de la soeur aînée de ma
mère, el, qui m'a rappelé ce souvenir dans unelettre ausi spirituelle que bonne et courtoise ?...
Vous avez frémi, parce que quelques lignes, en
correspondance du troisième numéro, vous ont
fait comprendre qu'il s'agissaitd'une religieuse clu
catholicisme romain. O mes ex-frères, que vous
avez le frémissement facile !...
Or ça, que vos cheveux se dressent d'horreur

sur vos fêtes. J'aurais pu envoyer directement, par
lettre, à. leur destinataire, ces quelques mots de
correspondance. Savez-vous pourquoi j'ai préféré,
les insérer ? C'était pour avoir un prétexte d'a-
dressermonnuméro 3 à cette religieuse ; le numéro
contenait la lettre d'un prêtre-professeur et ma
réponse qui vous a fait bondir. Eh bien, j'étais
sûre, avec ce numéro, de causer grand plaisir a la
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digne femme. Quelle perversité de ma part, n'est- 1

ee pas ?... Allons, allons, ô vous qui vous dites
mes meilleurs amis, nous n'étions point faits pour i
nous entendre. s
Car, — c'est, toujours à ceci qu'il faut revenir, <

-— vous ne méprisez pas Simon et ses pratiques.
ha vérité : vous ne voulez pas cle lui, parce que ce i
n'est, pas l'intérêt de votre caisse d'avoir Mandrin i

pour caissier ; mais son Palladisnie ne vous répu-
gne aucunement. Disons foui : vous y fendez.
Quelle lutte il m'a fallu soutenir, au Couvent

Indépendant cle Londres, pour faire inscrire clans
le programme discuté le qualificatif régénéré
ajouté au mot Palladium ! ... J'ai pu obtenir la sup-pression officielle de certaines pratiques, et non
sans peine ; — vous les vouliez main tenir faculta-
tives : — mais il m'a fallu vous faire la conces-
sion d'en conserver les symboles. 11 est juste cle
dire que vous me laissiez le droit d'en fixer
l'interprétation.
Avouez-le : si vous désirez l'union avec les

Frères et Sceurs séparés, en imposant la déchéance
cle Simon, par contre, vous l'attendez avec impa-
tience, cette réconciliation, surtout afin de repren-
dre des traditions déplorables, contraires à ce que
je croyais le. vrai Palladisnie, mais Iradilions que
bien peu d'entre vous réprouvent.
Et, à ce propos, souffrez que je vous dise que

vous pouvez revendiquer le litre le Palladium llé-
qénéré et Libre, puisqu'il ;i été adopté par la. Fédé-
ration ; mais lés Brefs d'autorisation en Activité,
destinés aux Groupes Familiaux, m'appartiennent,
en toute propriété ; car c'est moi qui ai tout payé,
gravure, impression, sceaux. Certes, maintenant^
je ne vais pas en user pour vous aider à fonder
des groupes ! Je les utiliserai, en les transformant
en prime pour mes lecteurs-abonnés; toutefois,
je vous préviens, afin que vous n'en ayez aucune
surprise, que je publierai dans mes Mémoires
l'explication de ces symboles, telle que les sinio-
niens et la plupart d'entre vous la veulent comme
dogme, vrai dogme de satanisme (1). L'explication
étant alors révélée, an sens dans lequel vous
retombez, nous verrons si vous pourrez fonder

(I) .le rappelle ce <|iii est stipule, dans les Reniements pour les
Groupes Familiaux, à l'article 10, au sujet (les Brefs d'autorisation
en Activité :
« Le modèle est celui (pie le Conveul Indépendant de Londres,

au 2 mékir 00089t. a ailoplô pour servir uniformément à tons
Diplômes, Brefs et Patenles de la Fédérationdu Palladium Régénéré
el. Libre, c.'csl-à-rlirc le modèle des Patentes de Hiérarque et de
MaîtresseTemplière au litre direct de Chai-leslon, al tendu que ce
modèle est celui qui contient, le plus complètement les symboles
du Palladisnie -, toutefois, l'explication des si/mlintcs lie sera pas
donnée aux demandeurs de Brefs pour autorisation de. fonder un
Groupe, Familial. »
Ah ! non, on n'aurait pas donne l'explication des symboles aux

simples profanes, même bien décidés à fonder un groupe I...
Mais, puisqu'on m'a, l'ait payer tous les frais de ces lîrel's, il est"
évident qu'ils sont ma propriété, sans contestation possible ; el,

beaucoup de Groupes Familiaux ?... Je dis : non.
Avec l'honnêteté, on en eût créé un grand

nombre. En pratiquant, vous aussi, un Palladisnie
satanique, vousvous condamnerezà l'impuissance ;
et moi, je vous condamne au mépris public.
Quant à vos Triangles, — je parle des vôtres

aussi bien que de ceux soumis à Simon, — ma
plus grande, joie sera de travailler à leur deslruc-
lion, puisque vous rechutez dans le satanisme
d'où je m'efforçais de vous tirer-, travail de des-
truction que j'opérerai en parfaite placidité de
conscience, en certitude cle faire, bien. Si le Palla-
disnie doit être ça, s'il est impossible de le.

« débarbouiller », pour employer l'expression
pittoresque d'un écrivain adonaïle qui signe Fla-
vio, par ma foi de croyante honnête, je le jure :
autant vaul qu'il s'effondre à jamais dans l'uni-
verselle réprobation !

Ah! contre les divulgations du docteur Bataille
vous avez poussé, chez vous, des cris à ébranler
les murailles de vos temples?... Eh bien, je vous
annonce mieux que tout ce qu'a pu dire ce catho-
lique romain, dont les révélations perdaienl, il
semble, une pari de valeur par le l'ail que son
enquête avait été résolue, avec une idée pré-
conçue, immuable, accomplie avec des yeux
d'adversaire. Moi, nul ne pourra m'accuser de
parli-pris adonaïle. Et. vous n'ignorez pas quelles
sont les choses que. je sais, c'esl-à-dire que. rien
ne m'a élé caché, que le Dieu-Bon lui-même, en
personne, n'a eu pour moi aucun secret. VA. je
vous assure (pie personne, d'aucun monde, ne
mettra, un bâillon sur ma bouche!
N'invoquez pas contre, moi mon serment.
A qui ai-je juré respect, amour, fidélité?... Esl-

ce à Satan, à un roi du mal, à un prince souverain
chef de diables? Non, jamais, jamais ! J'ai prêté,
serment à Lucifer, en tant que principe du bien,
dieu de bonté suprême.
Je crois, ou j'essaie de croire encore que Luci-

,
fer est le Dieu-Bon, et Adonaï, le Dieu-Mauvais.
Mais, vous qui appelez malencontreuse ma lacti-
que, j'ai le devoir de vous dire que c'est votre tacti-
que qui me devientsuspecte. Vous me donnez sept
jourspour réfléchir; or, dans ma réflexion immé-
diate, je vous vois n'opérerque tortueusesmaiioeu-

' vres. Le nom de Lucifer est sur vos lèvres; hélas !
je comprends que c'est un Satan que vous adorez.
Après avoir ri de votre prétention à m'imposer

; vos lyranniques et ineptes volontés, maintenant
, je tremble. Je tremble en me demandant si mon
s
i puisqu'ils sont ma propriété, j'en dispose à mon gré. Rien ne me

servira mieux pour démontrer le satanisme qu'où prêtent] main-
; tenir dans les Triangles et auquel on comptait amener, malgré

moi, les Groupes Familiaux. La production publique de ces Brefs,
t" avec explications, sera un coup mortel pour le satanisme des soi-
, disant lucifèrieus. (Nnle de Miss Diana Taïujlum.)
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hien-aimé père, trompé lui-même, ne m'a pas 1 L

infusé l'erreur. 1
Je, relis ces lignes, écrites sur moi il y a un an t

par un adversaire, dont j'ai toujours apprécié é

l'élévation de coaur et la droiture, et qui m'ont
vivement frappée : « Diana Vaughan se fait de 1

« Lucifer une image absolument contraire à ce i.

-.< qu'il esl. réellement ; de sorte que, clans l'esprit i
« mauvais, elle se figure, non ce qu'il esl, mais (

« l'antithèse de ce qu'il est. Elle s'imagine un Luci- t

« fer bon, protégeant le bien, miséricordieux ;

« même, tel, en un mot, que sont les anges de <

« lumière, et c'est, en le revêlant des perfections i

« divines qu'elle se prosterne devant lui ; de sorte >

« que. son erreur n'est pas clans la conception
« qu'elle se l'ail de la divinité, mais elle consiste
« à attribuer les dons divins à. l'infernal ennemi
« de Dieu. »
Celle opinion ainsi exprimée ne m'avait aucu-

nement convaincue. L'écrivain ne m'apprenait
rien de. nouveau,' en disant., dans un style catho-
lique romain, que, l'orthodoxie luciférienne est
le conlrepied exact de l'orlliodoxie adonaïle. Pour
le palladiste orthodoxe, Lucifer est le principe et
l'auteur de tout bien, lundis qu'Aclonaï équivaut
au diable cle la religion chrétienne, mais il esl un
diable rival du Dieu-Bon ; aux yeux du palladiste
orthodoxe, Lucifer ne saurait donc être Satan, et,
pour dire le. mol, c'est plutôt Adoiiaï qui serait un
Satan, d'ordre 1res haut. Mais ces lignes sont reve-
nues à mon esprit, après lecture delà voùle londo-
nienne et réflexionssur ce que je sais des tendances
qui prédominent dans la pratique du Palladisnie.
Réellement, je le. répèle, — et vous savez que

je ne mens pas, — vous adorez en Lucifer un
Satan, et, d'autre part, vous maudissez et repous-
sez avec horreur Adonaï, dieu des catholiques
romains.
Ce n'est, pas moi, par conséquent, c'est vous qui

donnez raison à l'écrivain des lignes ci-dessus
reproduites. Si, en adorant Lucifer, j'adorais le
Satan qui reçoit vos hommages, alors j'ai 'été
trompée, comme le fut mon père, comme le sont
les quelques palladisfes qui m'ont assuré penser
cle même que moi; alors j'adorais le diable. Or, je
ne YCUX pas, je n'ai jamais voulu cle. celte divinité-
là. Si Lucifer est vraiment Satan, mon serment est
nul. Je n'ai besoin d'aucun prêtre catholique
romain, d'aucun ministre protestant, d'aucun,
rabbin ni d'aucun marabout, pour m'en délier. : il
est nul de lui-môme, radicalement nul.
Et si je n'étais pas clans l'erreur, si Lucifer est

vraiment le Dieu-Bon, si mon. serment est donc
valable, je ne le trahis point en démasquantles
pratiques satanistes que j'ai constatées avec dou-

leur dans les Triangles, contre lesquelles j'ai em-
ployé mes meilleures forces réagissantes; je ne
trahis point, car vous n'êtes pas lucifériens, vous
êtes satanistes.

11 m'a été rapporté que c'étail par complaisance
pour moi que certains Triangles supprimaient ces
pratiques, quand je les visitais en Inspectrice,
mais que, sitôt après mon départ de la ville, elles
étaient reprises de plus belle. J'ai tenu à faire véri-
fier le fait par quelques orthodoxes dont je suis
sûre; j'ai su ainsi ce qu'il en était, et j'en eus le
coeur déchiré. J'avais formé l'espoir de ramener .peu à peu tous les nôtres, au moins les Indépen-
dants fédérés, à l'orthodoxie,c'est-à-dire au dogme
pur et aux pratiques incritiquables, par la. voix de
la persuasion, par la persévérance à glorifier le
bien et à flétrir le mal, hardiment, hautement,
sans ambiguïtés, au grand jour; cel espoir, ô vous
qui vous dites mes meilleurs amis, vous venez de
le détruire.
L'obligation de me désavouer vous est pénible,

diles-vous. Moi, je pousse un soupir de soula-
gement en rompant avec vous à. jamais ; tenez,
tandis que j'écris tout ceci, je respire mieux.
Je respire mieux, oui; vos despotiques fan-

taisies ont. provoqué, mon rire, oui encore. Néan-
moins, quel bouleversement vous avez porté dans
le plus intime-de mon âme'!...
Ma vie. foui, entière passe devant les yeux de ma

conscience. Je ne. sais plus où. j'en suis, d'où je
viens, où je vais. J'entends un cri, qui me dit :

i « Je, suis la vérité ; reste avec moi ». Puis, c'est un
doux murmure à mon oreille : « 11 t'a toujours
trompée, renonce à. lui ; Celui qui vraiment t'aime
n'attend qu'une prière de loi pour l'ouvrir ses
bras ! »
Qui écouler? qui croire?... Je ne le sais encore.

Je riais il n'y a qu'un instant ; à présent,je pleure.
Est-ce que je deviendrais folle?... O Dieu-Bon, qui
que tu sois, aie pitié de moi !
Ah ! plus de trouble, plus cle tourments de

pensée ! Songeonsà l'oeuvre urgente et nécessaire.
Je ne suis plus des leurs, voilà, le point incontes-
table. Ecrivons, sans haine ni rancune, le livre cle
bonne foi ; disons, sans trembler, ce qui est, tout,
tout. Neutralise-foi, ô mon âme, pendant que ma
plume courra sur le papier.
Et, pour me soutenir, renonçant à tout appel

,
d'espritsdiscutés, je n'invoquerai que Celle qui est,
en mon sentiment, la plus sublime des héroïnes
ayant vécu sur cette terre, et qui, où. qu'elle soit,
est certainement auprès cle l'Eternel Bien :

— Sainte Jeanne d'Arc, combats pour moi !
DIANA VAUGHAN.
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TRENTE-CINQ ANNÉES
DU

GRAND ORIENT OE FRANCE
(1860-1894)

DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAIS]!:

Nous l'appelons cequenous avons ditdans le irumérooù nous avons commencé la publication de ces listesde chefs d'ateliers. 11 ne s'agit pas ici de démasquerdes palladisfes, et nous ne nous préoccupons pas nonplus de savoir si telle ou telle loge possède ou non
une annexe androgyne. Nous reproduisons l'extraitfidèle des annuaires officiels du Grand Orient do
France. Nous plaçons cette divulgation unir/ueine.nl ci
exclusicement sur le terrain polili-que : étant donné
que c'est dans les ateliers maçonniques qu'ont étéélaborées foules les lois impies, toutes les mesures depersécution contre l'Eglise, les Vénérables, les Très-
Sages, les Grands-Maîtres ont tous leur part de res-ponsabilité dans Pieuvre mauvaise, irréligieuse, né-
faste, qui a été accomplie par les Chambres: ce sontdonc purement et simplement des politiciens plus oumoins ignorés que nous présentons au public.
Avis. — Nous ne donnons l'indication des jours de réu-nion ou lenues qui; pour les loues cxislun! encore actuel-lement. Qn.'in! aux logos tombées en sommeil,celle indii'ulion

ne nous semble plus avoir iiuc.uii intérêt.

PREMIÈRE PARTI lï

JMLJ» I^JH 53® JKdB ^OkaB0 lUSP JfflSjHs SSal

ET LEURS VÉNÉRABLES

[Suite)

SEINE
Paris

(SUITE)

LA. RlSPUHLtQUE DÉMOCRATIQUE

Loge fondée le 7 avril 18S1.
"VÉNÉRABLES:—(1884) Tamisier, .'17, rue du Fau-

bourg-Montmartre; Maître. — (1885) le même,
publiciste, -M., rue du Sentier. — (188(5) le môme,
55, rue Montmartre. — (1887) aucun nom dans

l'Annuaire. — (1888) Lagucrro. Georges, avocat,
membre de la Chambre des députés, 191, rue
Sainl-llonoré:Maître.— (i889ile même, avocat
à la Cour d'appel, député. — (1800) le même. —
(•IS'.l-j) Suspendue pour un an à dater du !'i oc-

.lobre 1890. — (1892) Suspendue jusqu'au I '<

octobre '189:2. — (1893) Heslée définitivement en
sommeil.

LA ROSE f)l! PAflKAlï SILENCE

Loge fondée le 7 décembre "ISIS.

VÉNÉiiAiu.ics :— (18(50) Canbel, négocianl-pas-
se.me.nlier, 3(58, rue, Saint-Denis ; Maître. — (18(51)
le même. — (18(52) le môme, !2'i, grande me de,
Yaugirard.— (]8r>3) le même, ancien manufac-
turier, 27, rue. Meslay. — (1811.1, et 18(55) le, même,
négociant, 7, rue. du iîac. — (18(5(5) le, même,
administrateur-gérant du journal la Morale Jndé-
pciiilanle, 8, rue. Tkpielonne. — (.18(57-18(511) le
même, 58, me Tiquelonne. — (.1870) Michard,
fabricanl de passementeries, 25, rue de Cléry ;
Maître. — ('187-1) le même, \A, rue des Pel.ils-
Carreaux. — (1872)Caubef, homme de lettres, -.10,
rue cle Seine ; Maître. — (-1873-1877) le môme. —
(1878) le même, membre du Conseil municipal.—
(1879) le même, chef du cabinet du préfet de.
police. — (1880) le même, *, chef de la police
municipale.— (188.1) \VvroubolT, homme de let-
tres, 127, boulevard Saint-Germain; Maître. —
(1882 et -1883) le même. — (.188.1) Guichard, Louis,
ingénieur, conseiller municipal, 3-1, rue cle
Flandre ; Maître. — (1885) le même. Pour la
correspondance : Duchesne, 8, impasse deGuclma.
— (1886) Saint-Martin, .luies-René, ©, licencié en
droit, professeur, 9, rue clu Pont-Neuf; Maître.
Pour la correspondance : Mialaret, 9, boulevard cle
Belleville. — (-1887) le môme, vice-président cle
l'association philolechnique. — (1888) le môme,
conseiller municipal de Paris. — (1889) le même,
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avocat à la Cour d'appel ; Rose-Croix. — (1890- c

1892) le môme. — (1893) le môme, inspecteur r
principal des perceptions municipales et cle l'ap- (
provisionnement. —. (1894) Vidal, Henri-Félix, 1

propriétaire, 52, avenue de la République ; Maître. I

Temple : — 16, rue Cadet. .
I

Tenues actuelles : — Le 1" mercredi du mois.
.

(

LA RUCHE LIBRE

Loge fondée le 1S janvier 1875.
VÉNÉRABLES:—(187(5) Bernard, chemisier, (5, rue

Nofre-Dame-de-LoreUe; Maître. — (1877) le môme.
— (1878) Gouvenot, représentant de commerce,
280, boulevard Voltaire; Maître. — (1879 et 1880)
le môme. — (1881) Lepellelier, Edmond, homme

•
de lettres, 19, rue Bergère; Maître. — (1882) Gou-
venot, comme ci-dessus. — (J883) le môme. —
(1884) le môme, 23 bis, passage Barraull. — (1885)
Martin, Mathieu, tailleur d'habits, 2i, rue, de l'An-
cienne-Comédie; Maître. — (1886) le même. —
(1887) Chèze, Joseph, chef de bureau au chemin
de 1er de Lyon, 23, rue "Walfignies; Mailre. —
(.1888) le même. — (1889) Cadet, François-Ernest,
peintre sur émail. 14. rue du Perché; Maître. —
(1890) le même, peintre en lettres. — (1891) le
même. —(1892) Martin, Henri, marchand tailleur-
132, boulevard Saint-Germain; Rose-Croix. —
(J893) Delaunay, chirurgien, 25, rue Mongo. ;
Maître. —(1894)Martin, Paul, (515, rue de Ponl.hien ;
Mailre.
Temple ; — llî, rue Cadet.
'Pennes actuelles : — Le <T mardi du mois.

LA RUCHE PHILOSOPHIQUE
Loge fondéelelô janvier1859.

VÉNÉRABLES : •—•
(18(50.) Poisson, artiste-peintre,

103, rue. d'Enfer; Rose-Croix. —(18(5:1) le, même,.
28, rue Saint-Placide.—(1862)Wilmolle, horloger,
10, rue Albouy; Rose-Croix. — (1863) le môme,
142, rue du Temple. — (18(54) Monnereau, négo-
ciant, 47, rue Richer; Rose-Croix.—(18(55)Cammas,
homme cle lettres, 18, rue Papillon ; Chevalier
Kadosch. — (1866) le môme, Trente-Troisième..
-— (18(57 et 1868) lé même, propriétaire,-86,nie
Saint-Lazare. — (1869) lé môme, 74, rue, Saint-
Lazare. — (1870) le même, 59, rue Caumartin. —
(187-1) Fabien, chef cle bureau à la Caisse générale
des Assurances, 66, rue Condorcet; Chevalier
Kadosch. — (1872) Tombée en sommeil.
SAINT-ANTOINE DU PARFAIT CONTENTEMENT

Loge fondée le 9 mars 1785.
VÉNÉRABLES : — (1860) Bugnot, architecte, hôtel

des Invalides; Trente-Troisième.— (1861-1863) le
môme. — (1864) Lebon, imprimeur du Grand
Orient de France, 5, rue des Fossés Saint-Victor;
Rose-Croix. — (1865-1867) le môme, imprimeur
typographe, propriétaire. — (1868) Sellier, pro-
priétaire, 20, rue Rocher: Maître.— (1869) Mourot,
estampeur, 2:1, rue des Gravi11iers ; Maître. —
(1870) Lavenas, fabricant, 21, rue des Gravilliers ;

i Rose-Croix.—. (1871) Tombée en sommeil.

SAINT-LUCIEN
Loge fondée le 14 septembre 1S52.

VÉNÉRABLES : — (1860) De Saulcy, #, sénateur,
membre de l'Institut.impérial cle France, 5, rue
du Cirque; Trente-Troisième. — (1861) le même.

' — (1862) Tombée en sommeil.

LES SECTATEURS DE MÈNES

Loge du Rite de Memphis, admise au sein du Grand
Orient, le 14 août 1862.

YKNÉKARLES : — (1863) Neller, artiste-peintre,
avenue de. Sainf-Mandé; Maître. — (1861 el 18155)
le môme, 41, rue des Blancs-Manteaux. — (1866)
Weil, agent, d'affaires, 35. rue de l'Arbrc-Scc ;
Maître. •— (1867) le même. — (1868) Servelli,
libraire, 1.19. rue du Cherche-Midi; Maître. —
(1869) Weil, comme ci-dessus. — (J870) le môme.
— (1871) Tonifiée en sommeil.

LA SINCERE AMITIÉ

Loge fondée le 23 février 1835.
VÉNÉRABLES : — (18(50) Senget, correcteur d'im-

primerie, 4, rue des Petits-Carreaux ; Rose-Croix.
— (18(5.1) le môme. —(.1862) Routigny d'Evreux,
chimiste, 54, rue de Flandre ; Rose-Croix. — (1863)
llossev, propriétaire, 18, boulevard Bonne-Nou-
velle: Inquisiteur Inspecteur Commandeur. —
(18(54) Dccullanl, gérant de propriétés, 46, rue des
Daines; Rose-Croix. — (1865) Lebuglc, négociant,
16, rue Keller ; Maître.—(1866) Decullanl, comme
ci-dessus. — (f.867) le môme. — (1868) Cachet,
docteur-médecin, 78, faubourg- Saint-Denis ; Rose-
Croix. — (1869) le môme. — (1870) Lévy-Salomon,

: négociant, 374, rue Saint-Denis; Maître. — (1871)
Tombée en sommeil.

ï LE TEMPLE DES AMIS DE L'HONNEUR
r FRANÇAIS

Loge fondée le 10 août 1820.
r -

VÉNÉRABLES : — (1860) Portallier, aîné, négo-
ciant en vins, 3, rue delà Source, Auteuil ; Trente-

1 Troisième. —(1861) Pemet-Yallier, expert-teneur
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de livres, 29, rue de Trévise ; Rose-Croix.— (1862
et 1863) le môme. — (-1864-1866) le môme, 52, rue
de Bondy. — (1867) Portallier, comme ci-dessus.
— (1868-1871) le môme. — (1872) Hubert, ancien
conseiller de préfecture, rédacteur en chef de la -^
Chaîne d'Union, de Paris; 9, rue de la Vieille- g(
Estrapade; Trente-Troisième. — (1873-1877) le p.
môme. — (1878) Lemaire, entrepreneur, 60, y
avenue de Breleuit ; Rose-Croix.-—(1879)lemême; a,Chevalier Kadosch. — (J8S0) le même, proprié- ntaire. — (1.881 et 1S82) le môme. — (1883) Léchauf, ,v
Ludovic, caissier, 16, rue de Grammont; Chevalier a]Kadosch. —- (1884) Lemaire, Victor, comme ci- sj
dessus, 166, avenue de Sulfren. Pour la corres- ]]
pondance : au Vénérable, 30, boulevard de Gre- ]-,
nelle. — (1885) le môme, 30, boulevard de Gre- nnelle. — (1886) le même, 30, boulevard Garibaldi. a
— (1887) Jamais, Emile, député du Gard, 7, rue de
Mailly; Maître. — (1888) le même, 7, rue cle
Villersexel. Pour la correspondance : Ernest Plan-
tier, 85, boulevardde Port-Royal.—(1889)Lemaire,
Victor, comme ci-dessus, 47, boulevard Garibaldi;
Trente-Troisième. — (1890) le môme. — Le 24
mars 1890, voyant son effectif par trop réduit,
celle loge, fusionne avec l'Union maçonniquequi se
trouve clans le môme cas; voir ci-après. 1

i
I

LE TEMPLE DE L'HONNEUR ;ET DE L'UNION •

Loge constituée le 21 mars 1890, par la fusion des deux
loges le Temple des Amis de l'HonneurFrançais et.
l'Union Maçonnû/ite.

VÉNÉRABLES : — (189:1) Ajasson de Grandsagne,
Paul-Emile-Tancrède, publicisfe, .1:1, passage
Saulnier; Maître. — (1892-1893) le, môme. —
(1894) Doublet, Eugène, ?e, inspecteur de la ma-
rine en retraite, 34, boulevard de Clichy; Maître.
Temple : •— 16, rue Cadet.
Tenues actuelles : — Le 4° mercredi du mois.

LE TEMPLE DES FA.M1LLES

Loge fondée le 15 avril 1860.

VÉNÉRABLES : — (1861) en sommeil provisoire.
— (1862) Riche-Gardon, publiciste-ôdifeur, 5, rue
de la Banque ; Chevalier Kadosch. — (1863) le
môme. — (1864) Garnier, négociant. Pour la cor-
respondance : Lambert, 45, rue de Grenelle-Saint-
Honoré; Maître. —(1865) le même; Rose-Croix.
Pour la correspondance : Lambert, 23, rue de
Grenelle. — (1866) Tombée en sommeil.

THËLËME I

Loge fondée le 15 mars 1886. ;

VÉNÉRABLES : — (1887) Mélinette, René, avocat, j

64, rue Bourdignon, à Saint-Maur-Ies-Fossés, "j

Seine; Chevalier Kadosch. — (1888) Pierrotet,
Paul-Clément, iiroi'esseur de physique, 1

, rueVauquelin ; Rose-Croix.— (1889) le môme, adjoint
au maire du vc arrondissement. — (1890) Bouche-
ron, Henri, fi|, professeur à l'école centrale des
Arts el Manufactures, adjoint au maire du vnc
arrondissement, 99, quai d'Orsay ; Trente-Troi-
sième. — (1891) le môme, ingénieur. — (J892)
lluguel, Louis, €J, avocat à la Cour d'appel, 28,

.
boulevard Saint-Germain ; Maître. — (1893) le
môme. — (1894) Méras, Léon, propriétaire, 46,
avenue du Trocadéro ; Rose-Croix.
Temple : — 16, rue Cadet.
Tenues actuelles •" — Le 3" vendredi du mois.

LE (TRAVAIL
[ Loge fondée le 15 avril 1860.

VÉNÉRABLES : — (1866) Garnier, négociant; j

Rose-Croix. Pour la correspdndance : Lambert., 23, I

rue deGrenelle-Saint-Honoré).— (18(57) le môme,
82, boulevard des Batignolles. — (1868) Colfavru,
avocat, 5, rue Christine; Maître. — (1869 et 1870)
le même. — (1871) le môme, }V, juge de paix du
xvn" arrondissement, 53, quai des Grands-Augus-
lins. — (1872) le môme. — (1873) Garnier, comme
ci-dessus. — En 1874, celte loge, voyant son effec-
tif par trop réduit, fusionne avec In loge la Persé-
vérante Amitié qui se trouve dans le môme cas;
voir ci-après.

TRAVAIL ET PERSÉVÉRANTE AMITIÉ

Loge constituée en 1874 par la fusion des loges
le Travail et la. Persévérante Amitié.

VÉNÉRABLES : — (1874) Garnier, Alfred, négo-
ciant, 82, boulevard des Batignolles; Maître. —(1875-1880) le môme. —(1881) Tombée en
sommeil.

LES TRAVAILLEURS UNIS

Loge 'fondée le 7 mars 1881 .-e
e VÉNÉRABLES : — (1881) Crespin, Dominique, pro-

priétaire, 94, rue Saint-Dominique-Saint-Germain ;
L- Maître. —(1882) Crespin de la Jeanniôre, DomiT
:. nique, #, comme ci-dessus; Chevalier Kadosch.
e —(1883)Durand, rentier, 6, rue des Chartreux;

Maître. — (1884 cf. 1885) le même. — (1886) Com-
muneau, Eugène-François, conducteur cle travaux
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de gaz, 82, rue des Martyrs ; Maître. — (1887)
Tombée en sommeil.

LES TR1NOSOPHES DE BERCY

Loge fondée le 28 novembre 1S46.

VÉNÉRABLES : — (18(50) Janvier, it, propriétaire,
marchand de bois, 18, rue du Plâtre-du-Temple ;
Chevalier Kadosch. — (1861) le môme. — (18(52)
Grain, administrateur cle la Caisse d'épargne et
agent principal clu service des combustibles au
chemin cle fer de Lyon, 10, rue Gabrielle, Cha-
renton ; Rose-Croix. — (18(53) Verrier, restaura-
teur, 30, port de Bercy; Rose-Croix. —(1864) le
même. — (18(55) Gautier-LamoUe, ancien avoué,
58 bis, avenue du Bel-Air, Saint-Mandé ; Rose-
Croix. — (1866) Poussier, marchand de vins, 16,
rue de Ponlhieu ; Mailre. — (1867 et 18(58) le J

môme. —(1869) Pugeault, juge de paix du canton j

de. Vincennes, 20, rue du Midi, à Vincennes : Che- j

valier Kadosch. —(.1870) le même. — (187!) Pous-
sier, négociant en vins, comme ci-dessus. —
(1872 et 1873) le même. — (1874) Marsoulan, fa-
bricant de, papiers peints, 40, rue cle Reuilly ;
Maître. — (1875) le même, membre clu Conseil i

municipal cle Paris. — (187(5) Saballer, commis- j

sionnaire en vins el spiritueux, Q, délégué can- J

tonal pour l'instruction primaire, administrateur !

de la Caisse d'épargne, 2(5, quai de Bercy; Cheva-
lier Kadosch. — (1877) Chevalon, Edouard, rentier,
7, rue de Nemours ; Rose-Croix. — (1878) .le
même ; Chevalier Kadosch. — (1879) le môme, 72,
avenue de Sainf-Ouen. — (1880) Desrues, Alfred,
avoué, 103, rue Montmartre; Maître.—(188.1) le
môme. -— (1882) Chevalon. Edouard, comme ei-
dessus, professeur. — (1883) Poussier, comme
ci-dessus, négociant, (55, rue de. Sainl.onge. —
(1884) le môme, 70, boulevard Beaumarchais. —
(1885) Héligon, ,lean-Pierre, conservateur des '
entrepôts cle Bercy, 49, quai cle Bercy; Maître. —
(1886 el. 1887)lemôme. — (1888)Foussier, Joseph-
Achille, rentier, conseiller municipal, comme ci-
dessus. — (1889) Bernollin, Antoine, négociant, 1,
rue Méhul; Maître. — (1890) el. 1891) le même. —
(1892) Poussier, comme ci-dessus, 54, boulevard
du Temple. —- (1893) Bcrla.ux, Léon-Antoine, ft,directeur de la régie du marché aux bestiaux de
Paris, 209, rue d'Allemagne: Maître. — (1894)
Mantelel, Louis, employé, publicisl.e, 154, boule-
vard Voltaire; Maître.

.
Temple •• — 16, rue Cadet.
Tenues actuelles : — Le 4'' vendredi du mois.

L'UNION DE BELLEVILLE

Loge fondée le 9 juillet 1870.

VÉNÉRABLES : — (1871) Mahé, inspecteur au
marché Saint-Martin, 49, rue des Rigoles, cité des
Rigoles, 5, Belleville ; Rose-Croix. — (1872) le
môme, inspecteur des marchés aux fleurs. —
(1873) Cuvillier, débitant de tabac, 138^ rue Ménil-
montant; Maître. — (1874) le même, limonadier,
46, rue de Belleville. — (1875) le môme. — (1876)
Fernoux,architecte, 16, boulevardVoltaire.—(1877)
Cuvillier, comme ci-dessus. '— (-1878) Jammet,
architecte, 17, Grande-Rue, à Saint-Mandé, Seine ;
Maître. — (1879) le même. — (1880) Voisin,
Alexis,* ingénieur - électricien, 41, rue Saint-
Fargeau ; Maître. — (188J) le môme. — (1882) le
même, membre du Conseil municipal de Paris. —
(1883)Leteurtre, instituteur, 18, rue des Archives ;

j Maître. — (1884) Jacquet., Athanase, propriétaire^
I 2, rue Champ]in ; Maître. — (1885) le môme.—
I (-1886) Riou, Auguste, journaliste, 16, rue du Pré-
Sainf-Gervais; Maître. —(1887 et 1888) le même.
— (.1889) Jacquet, Athanase, comme ci-dessus,
adjoint.au maire du NX" arrondissement; Rose-
Croix. — (1890) le môme, rentier. — (1891)

j Humblol, Henri-François, inslil.ut.eur public, 150,
j avenue, de la République ; Maître. Pour la corres-
pondance : Delal'osse, 40, rue Ménilmontant. —
(1892) le, môme, 20, boulevard de Belleville. —
(1893) le. môme. Pour la correspondance: Feu-
neuille, 1, rue Viclor-Lelaille.— (1894) Humblot,
Henri-François, instituteur primaire public, 20»
boulevard de Belleville; Maître.
Temple : — 30, rue des Rigoles, Belleville (1871-

187(5). — 22, rue de la Marc (1877-1882). —75, rué dé
la. Mare (1883-1894).
Tenues actuelles : — Les 1" et3''mercredis du mois*

L'UNION FRATERNELLE
Loge fondée le 27 décemhre 1878.

VÉNÉRABLES : — (1879) Colin, Jules, bijoutier,
27, rue Rodier; Maître. — (1880) Riche],' CÏément-
Félix, $y, vice-président, de la Société des Sauve-
teurs de la Seine, président de la Société française
de Sauvetage, 4:1, avenue de l'Opéra ; Maître. —•
(1881 et 1882) le môme. — (1883) Sollier, employé
de commerce, 35, rue des Francs-Bourgèôis;
Maître. —• (1884 et 1885) le môme. — (1886) Petit,
Gustave-Jules,marchand cle vins, 25, rue Basfroi ;
Maître. —- (1887) lemême; Rose-Croix, ^(1888) lemôme,23,rueKrieger.—(1889)lemômé,33, ruédes
IAbbesses. — (1890) Tuchmann, Arthur, directeur
d'assurances, 2," rue Lacbarrière ; Rose-Croixf. —

t (18.91) Pompéi; Antoine, Q, docteur en médecine,
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contrôleur principal aux Beaux-Arts, 51, boulevard K
de la Chapelle; Maître.— (1892) le môme; Rose- B
Croix. — (1893) le même, à l'Hôtel-de-Ville. — r
(1894) Thiébaud, Charles, représentant de coin- d
merce, 27, rue Keller; Maître. (
Temple : — 16, rue Cadet. '

TTenues actuelles: — Le 2" vendredi du mois.
\
]

L'UNION MAÇONNIQUE (

Loge fondée le 4 janvier 1858.
(

VÉNÉRABLES : — (1860) Javanelle, apprôteur de (
chapeaux de paille,26,rue Sainle-Foy ; Rose-Croix. i

— (1861) Roucou, damasquineur, 78, rue Paris-
Belleville ; Maître. — (1862-1867) le môme. —
(1868) Javanelle, fabricant de chapeaux, 26, rue
Sainle-Foy; Rose-Croix. —(1869) Bardet, pharma-
cien, 76, rue de Sèvres; Rose-Croix. — (1870 et
1871) le même. — (1872) Escande, négociant en
machines à coudre, 3, rue Grenela; Rose-Croix.
— (1873) le môme. — (1874) Bardet, comme ci-
dessus. — (1875 et 1876) le môme. — (1877)
Escande, négociant en machines à coudre, 3, rue
Grenela; Maître. — (1878) le môme. — (1879)
Magne de la Croix, commissionnaire, 51, rue
Vivienne. — (1880) Delacroix, Alphonse, commis-
sionnaire en marchandises, 13-1, rue Montmartre ;
Maître. — (1881) Escande, comme ci-dessus. —
(1882) Delacroix, comme ci-dessus. — (1883) le
môme. — (1884) Escande, comme ci-dessus; Rose-
Croix. — (1885) Delacroix, Alphonse, comme ci-
dessus, 57, rue du Faubourg-Poissonnière.—
,1886) Puyo, Henri, commis principal au minis-
tère de l'intérieur, 40, rue des Longs-Prés, à Bil-
lancourt, Seine; Maître. Pour la correspsndance :
Escande, 3, rue Gréneta. — (1887) Puyo, Michel-
Henri, comme ci-dessus. — (1888)Escande, comme
ci-dessus. — (1889) le même. — Voyant son
effectif par trop réduit, cette loge fusionne, le
24 mars 1890, avec le Temple des Amis de l'Honneur
Français, qui se trouve dans le môme cas ; voir
plus haut.

UNION ET PERSÉVÉRANCE

Loge fondée sous le titre Union parfaite de la Persé-
vérance de Sainte-Cécile et Sainle-Geneviécc, le
24 janvier 1779 ; sous le second Empire, s'appelait
seulement Union parfaite de la Persévérance; aadopté, en 1871, le titre sous lequel elle est inscrite
actuellement.

VÉNÉRABLES : — (1860) Tardif, professeur de
musique, 6, rue de la Faisanderie; Rose-Croix.
— (1861) le môme, employé, 10, rue de l'Hôfel-
dc-Ville, Batignolles. — (1862) le môme; Chevalier.

Kadosch. — (1863) le même, 6, rue des Moines,
Batignolles. — (1864) le même, limonadier, 48,
rue de Paris-Bclleville. — (1865) Glaser, limona-
dier, 35, boulevard Sébaslopol ; Rose-Croix. —
(18(56) le môme, 4, boulevard Saint-Martin. —
(1867) Lenoir, négociant, 39, rue Grange-aux-
Belles ; Maître. — (1868) Bayeux-Dumesnil, rece-
veur de rentes, 10, rueMonlyon ; Maître. — (1869)
Loubalières, négociant, 21, rue Labal ; Maître. —(1870) le môme. — (1871) Loubalières,père ; le
môme que ci-dessus.— (1872) Brisson, sculpteur-
dessinateur, 14, rue de Birague ; Maître. — (1873
et 1874) le môme. — (1875 et J876) aucun nom
dans l'Annuaire. — (1877) Didiot, mercier, 5, rue
Delambre; Maître. — (1.878) le môme. — (1879)
le môme, négociant. — (1880) Fonlainas, Charles,
avocat, 79, avenue Bosquet ; Prince du Royal-
Secret. — (1881) le môme, 10, rue de la Victoire.
— (1882) le même. — (1883) Rédel, Félix, négo-
ciant, 186, rue Saint-Martin : Maître. — (1884)
Fonlainas, Charles, comme ci-dessus ; Trente-
Troisième. — (1885) Etienne, Eugène, membre de
la Chambre des Députés,22,rue de Douai ; Mailre.
— (188(5) Ramel, Pierre-Alfred, négociant, 6, rue
de la Paix ; Rose-Croix. — (1887) le môme, négo-
ciant en dentelles. — (1888) Lisbonne, Emile-
Eliacinlhe, #, directeur des constructions navales
en retraite, 3, rue Sainf-Vincent-de-Paul; Chevalier
Kadosch. — (1889) le môme. — (1890) Fonlainas,
comme ci-dessus. — (1891) le môme. — (1892)
Bridan, René, avocat à la Cour d'appel, 28, quai
d'Orléans: Mailre. — (1893) le môme.— (1894)
Milliaud, Michel, avoué près le Tribunal civil de
première instance de la Seine, 103, rue Montmarfre;
Maître.
Temple : — 16, ,rue Cadet.
Tenues actuelles : — Le 4e lundi du mois.

L'UNITÉ MAÇONNIQUE

Loge fondée sous le titre la Jérusalem des Vallées
Egyptiennes, le 11 avril 1807 ; titre primitifconservé
jusqu'en 1893.

VÉNÉRABLES : — (1860) Boubée, homme de
lettres, 36, rue duChâteau-d'Eau; Trente-Troisième.
— (18(51) le môme. — (1862) Hubert, ancien çon-

3 seillerde préfecture, 9, rue de la Vieille-Estrapade ;
t Trente-Troisième.— (1863 et 1864) le même. —
1 (1865) Laurens, avocat consultant, 18, rue Neuve-
B Saint-Eustache; Chevalier Kadosch. — (1866) le

môme, 48, rue d'Aboukir. —(1867-lS69)lemôme,
e 167, rue Montmartre. — (1870) Plafel, $, proprié-

taire, 49, rue du Faubourg-Poissonnière;Chevalier
:- Kadosch.— (1871) Bourchanin,comptable, 24, cité
r. Trévise;Maître. —(1872et 1873) le môme.—(.1874).
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AlexandreRoy,#, gérantdelamaisonF. Durand, fa- V

bricantde pains de glulen el de pâtes alimentaires, c
24, rue des Grands-Auguslins ; Chevalier Kadosch. C

— (1875-1878) le môme.— (1879) Hugonis, inipri- -
meur, 19, passageVerdeau; Chevalier Kadosch. — (i

(1880) Roy, comme ci-dessus. — (1881) Level, S

Georges-Adrien,chefclu contentieuxdes cheminsde I
fer de l'Etat, 11, boulevard de Courcelles ; Maître. 1

— (1882 et 1883) le même.— (1884) le môme;
Rose-Croix. — (-1885) le môme, 45, rue de Saint- i
Péfersbourg.—(1886);lemême, ChevalierKadosch. 1

— (1887) le môme, # — (1888) le même, Trente- i
Troisième. — (1889) Villemsens,Albert, homme 1

de lettres, 28, rue Pôtrelle; Maître. — (1890 et.
1891) le même. — (1892) le môme, 11 bis, rue
Maubeuge.— (1893) Tombée en sommeil. Réveillée
l'année suivante, avec changement de fifre, la
Jérusalem des ValléesEgyptiennesdevenant l'Unité
Maçonnique. — (1894) Lévilion, Jules-Maurice,
avocat à la Cour d'appel, 10, rue Saint-Augustin ;
Maître.
Temple : — 16.. rue Cadet.
Tenues actuelles : — Le 2" mercredi du mois.

VOLTAIRE

Loge fondéele 23 octobre 1890.

VÉNÉRABLES: — (1891) Doumer, Paul, ancien
député, chef de cabinet du président.de la Chambre
des députés, 128, rue de l'Université; Maître. Pour
la correspondance:Fuchs, 40, rue Folie-Méricourf.
— (1892) le môme, député de l'Yonne, 54, rue
Pergolèse. Pour la correspondance : Germain,
40, boulevard Beaumarchais.— (1893) le même, 7,
rue Ladite. Pour la correspondance : Marpillal, (58,
rue Cardinal-Lemoine. — (1894) Lagneau, André,
dessinateur, au contrôle des chemins de fer de
l'Etal, rue du Val, à Issy-les-Moulineaux,Seine ;
Maître.
Temple : — BoulevardVoltaire, 11, passageSaint-Pierre-Amelot, (1891-1893). — 5, rue Payenne (1894).
Tenues : — Les 1" et 3" jeudis du mois.

LES VRAIS AMIS

Loge fondée le 17 septembre 17S0, sous le titre Saint-Pierre des Vrais amis; titre d'origine conservéjusqu'en1881.

VÉNÉRABLES.:—(1860) de Saint-Jean, docteur-
médecin, 22, rue de la Banque; ChevalierKadosch.
.— (1861-1863) le môme. — (1864) Grandchamp,
restaurateur, 70, rue de la Gare-d'Orléans ; Rose-Croix. — (-1865) Hue, négociant, 22, rue Coquil-

lère; Chevalier Kadosch. — (1866) Grandchamp,
comme ci-dessus, 9, quai de Bercy. — (1867)
Orlhac, voilurier, 3, rue de l'Essai ; Rose-Croix.
— (1868) Denangle, employé aux Halles centrales,
61, rue de Chaillot; Chevalier Kadosch. —(1869)
Moreaux, propriétaire, 8, rue Guéménard, à Saint-
Denis, Seine ; Maître.— (1.870) Denangle, employé,
11, rue Saint-Louis-en.-1'Ile; Chevalier Kadosch.
—.(1871) le même. — (1872) Castel, marchand de
nouveautés, 92, rue de Lévis ; Maître. — (1873)
Bernard, employé au télégraphe, 58, rue de Gre-
nelle Saint-Germain; Maître. — (1874) De la Bas-
tida, traducteur-interprôle-juré, 45, rue de Berri ;
Maître. — (1875) Bonne!, Hippolyle, marchand-
tailleur, 60, rue du Commerce, Grenelle-Paris;
Maître. — (1876-1878) le même. — (1879) Tous-
saint, Charles, agent de transportsen douane, 193,
rue clu Faubourg-Saint-Deiiis; Maître. — (1880)
Bonnel, comme ci-dessus. Lors des élections an-
nuelles du Comité, en décembre 1880, la loge
Saint-Pierre des Vrais Amis décide que désormais
elle s'appellera simplement les Vrais Amis, titre
sous lequel elle inscrite actuellement.—(1881)
Bonnel, comme ci-dessus. — (1882) le même.
— (1883) lemême; Rose-Croix. —(1884-1885) le
môme. — (188(5) le môme; Chevalier Kadosch. —
(1887 et. -1888) le même. — (1889) Bigonville, Ma-
rius, négociant, 2, rue Dancourt; Chevalier Ka-
dosch. — (1890) Bonne!, comme ci-dessus. —
(1891) le même. — (1892) Bigonville, Marius-
Victor, employé de commerce, 64, rue d'Orsel,
comme ci-dessus. :— (1893), Bonnel, comme ci-
dessus.— (1894) Bigonville, Marius-Vicfor-Joseph,
représentant, commissaire du bureau de bienfai-
sance, 64, rue d'Orsel ; Prince du Royal-Secret.
Temple : — 16, rue Cadet.
Tenues actuelles:— Le4" jeudi du mois.

LES VRAIS EXPERTS

Loge fondée le 15 août 17S7, sous le titre Saint-Pierre
des Vrais Experts; titre d'origine,conservéjusqu'en

] 1882.
VÉNÉRABLES : — (1860) Guilberl, propriétaire,

21, quai Bourbon; Rose-Croix. — (1861-1863) le
même. — (1864-1867) le même,23, rue du Moulin-
des-Prés. — (1868) Serre, artiste peintre-décora-
teur, 8, rue deBréa; Rose-Croix. — (1869-1872)
le même. — (1873) Dedouvre, architecte, sous-
inspecteur du domaine de l'Assistance publique,
96, rue de la Folie-Méricourt ; Rose-Croix.— (1874)
le même. — (1875) le môme, 84 rue du Faubourg-

i. du-Temple. — (1876-1880) le môme. — (1881)
>, Duplaix, inspecteur des bâtiments de la Compa-
î- gnie des Voitures de Paris, 2, avenue de Ségur ;
1- 1 Maîlre. — (1882) le même. Lors des élections an-
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miellés clu Comité, en décembre 1882, la loge | -Saint-Pierre des Vrais Experts décide que désor- j s
mais elle s'appellera simplement les VraisExperts, j

-titre sous lequel elle esl inscrite actuellement.— i
(1883) Duplaix, comme ci-dessus. — (1884) le s
même, architecte. — (1885) Mayer, Alfred-Théo-
dore,marchand-tailleur, 1, avenue Victoria; Rose- j
Croix. — (1886) le môme. — (.1887) lemême; \
Chevalier Kadosch. — (1888-.i890) le môme. —
(1891) Warée, Gabriel Edouard, licencié en droit, i
rédacteur à la préfecture cle la Seine, conseiller
municipal de Ru'eil, 4, rue de Gênes, à Rueil,
Seine-et-Oise; Maître. — (1892) Collard, Joseph-
Adolphe, comptable, 93, rue du Chemin-Vert;
Maître. — (1893) le môme. — (1894) Taillandier,
Constant, marchand d'huiles et fournitures pour
appareils à vapeur, 53, rue de la Roquette ; Maître.
Temple : — 16, rue Cadet.
Tenues actuelles : — Le 4e mercredi du mois.

LES VRAIS FRÈRES UNIS INSÉPARABLES

Loge fondée en 1893, mais ayant presque aussitôt
fusionné avec une autre. s

VÉNÉRABLES : —(1893) Gerville-Réache, Gaslon, j

avocat, député de la Guadeloupe, (52, rue Claude- s
Bernard; Rose-Croix. — Le 7 novembre 1893,
cette loge, reconnaissant qu'elle recrutait trop
peu d'adhérents, fusionne avec la loge les Disciples
du Progrés qui, de son côté, se trouvait réduite à
un très faible effectif; el. de leur fusion naît la
nouvelle loge les Jnséporables du Progrès; voir
plus haut.

LES ZÉLÉS PHILANTHROPES

Loge fondée le 2 février 1835.
VÉNÉRABLES : — (1860) Fleury, employé au mi-

nistère de l'instructionpublique, 12, rue du Parc,
à Vaugirard; Rose-Croix. — (1861-1865) le même.
— (1866) Baillard, propriétaire,19, rue des Dames,
àAsniôres; Maître.— (18(57) Mendès de Costa,
comptable,30, rue Saint-Placide ; Rose-Croix. —(1868) le même. — (1869) Hubert, ancien con-
seiller de préfecture, rédacteur en chef de la
Chaîne d'Union, 9, rue de la Vieille-Estrapade;'
Trente-Troisième.— (1870) Fleury, 18, rue Beuret;
Rose-Croix.— (1871) Décembre-Alonnier,Joseph,
homme de lettres, 3, rue Thébouméry; Maître.
— (1872-1876) le môme. — (1877) le même, 54,
rue Dombasle. — (1878 et 1879) le môme. —(1880) lemême, 326, rue de Vaugirard. — (1881)
leniême. — (1882) lé môme, publiciste et impri-.
meur; Chevalier Kadosch. — (1883) le môme..

— (1.884) le même, membre de la Société des
gens de lettres et de diverses Sociétés savantes.
— (1885-1887) le môme. — (1.888) Davhiière,
Auguste-Louis, dessinateur au ministère de la
guerre, -130, rue du Théâtre, 2, cité Thuré ; Che-
valier Kadosch. — (1889) le même. — (1890) le
môme, dessinateur principal au ministère de la
guerre. — ( 1891-1894) le môme.
Temple : — 151, rue Croix-Niverfc (1869-1887) — au

Grand Orient, 16, rue Cadet (1S88 et 1889) — 154,
Croix-Nivert (1S90-1803).
Tenues actuelles : — les 2e et 4e vendredis du mois.

(A suivre.)

LES ÉLEGTIONSJTALIENNES

Pauvre Italie !... Malgré les révélations du pli
Giolitli, le F.'. Crispi, 33°, a réussi à avoir une
majorité à la nouvelle Chambre. 11 est vrai que la
pression officielle la plus éhontée a été exercée
et que près d'un quart des électeurs avaient éléarbitrairement rayés des listes.
Les catholiques, lidôles aux instructions du

Pape, se sont abstenus partout. On cite des pro-
{ vinees (comme colle de Bcrgame, par exemple)
r où la proportion des abstentions a été de 73 pourl 100. Leur ensemble dans la Péninsule s'élève aux
! deux fiers des électeurs inscrits. Le parti cal.ho-
!; lique apparaît donc désormais comme étant le
seul des partis d'ordre el. de, conservation qui
soif organisé, el, discipliné.
Personnellement, Crispi n'a pas lieu de se

vanter. Elu dans 9 collèges, il n'a eu en tout que
•15.000 voix, tandis que deux des chefs socialistes
qu'il avait l'ait condamner par les tribunaux mili-
taires (De Felice el, Barbato) ont réuni à eux seuls
70.000 voix. Crispi s'en est vengé en ne procla-
mant pas leur élection; mais ce nouvel acte cle
dictature, ne supprime pas le péril socialiste qui
ne fait que croître-
Noire collaborateur et ami Al. A.-G." De la

Rive a. reçu du cardinal Rampolla une lettred'approbation pour ses articles sur Ja l?rane-
Maçoimcrie et le droit d'accroissement,, pu-
bliés dans divers journaux et notammentdans
VA Revue Mensuelle. L'émiiient secrétaire d'Etat;
du Saint-Siège Fencourage et le félicite an
nom de Sa Sainteté l^éon Xlll.

Plusieurs journaux de la presse quotidienne cle
Paris ont parlé du- procès qui nous est intenté par
M11" Lucie Clara/,, et. quelques-uns, mal renseignés,
ont laissé entendre que nous avions été condamnés en
première instance. H n'en est rien : si nous sommes
en appel, c'est, sur une question incidente ; nous plai-dons la nullité de l'assignation, à raison d'un subter-
fuge qui a été employé par notre adversaire pour
essayer de nous faire condamner à notre insu. Co.utumière du fait, M1!c Clara/, avait réussi eu Italie à faire,
de. la même manière, condamner par défaut Mgr

i
1 Boeglin et le gérant .du Moniteur de Romei Vis-à-vis
t de nous, fort 'heureusement, le « truc » ne réussit, pas ;"l'mais l'assignation n'en est, pas moins nulle pour ce
.
I motif, et nous espérons que la Cour sera de notre avis.
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LES SOCIÉTÉS SECRÈTES
MUSULMANES

DANS L'AFRIQUE DU NORD

CHAPITRE V
Recruieme.iit, Organisationet Fonctionnement

des Ordres religieux.
(Suile)

D. — Quelle est la clef de la loi et quelle est
sa serrure !
R. — Sa clef est cette parole : « Au nom de

Dieu clément et miséricordieux », et sa serrure
cette autre parole : « Louange à Dieu, mailre
cle l'Univers ! »
D. —En quoi consiste l'observance?
R. — Elle consiste à se nourrir de ce qui est

permis, à rejeter ce qui est illicite, à obéir aux
deux fils Haçan el llocein, et à se rapprocher de
Dieu.
D. — Si la viande se gâte, par quoi la rec-

tifie-t-on ?
R. — Par le sel.
D. — Et si le sel se gâte, comment le rectilie-

t on ?
R. — Par l'assemblée sur la place d'Ali.
D. — Quelle est la signification de ces pa-

roles ?
R. — La viande représente les gens de noire

sainte société ; le sel est le cheikh. Si les mem-
bres de la confrérie de la voie se gâtent, le
cheikh les guérit, et si le cheikh se gâte, on le
remplace dans l'assemblée.
V). — Quels sont les mystères qui enveloppent

le tapis ?
D. — Il est entouré par quatre fatiha, on le

déroule avec une fatilia, on le roule avec une
faliha, et on l'emporte avec une faliha.
D. — Que fait le Cheikh en s'approchant du

.
tapis?
R. — Il commence par invoquer le salut et

indiquer les prescriptions de la voie. Puis il
avance son pied droit et soulève le pied gauche ;
U récite alors une fatiha, et fait sur le pied
rauche comme il a fait sur le pied droit. 11
'avance ainsi peu à peu en récitant la fatiha et
îrinine par la bénédictionet l'appel des faveurs
ivines et du salut de N. S. Mohammed le
'aître des Envoyés.
D. — Gomment le cheikh se retire-t-il du
bis?

R. — En prononçant, trois faliha : la tekbira
pour le Dieu Très-Haut, l'appel de la bénédic-
tion du salut de N. S. Mohammed, Maître des
envoyés, sur sa famille et sur ses compagnons,
et l'invocationdu salut pour tous. Enfin, il im-
plore Dieu de nous pardonner, ainsi qu'à vous et
à tous les musulmans et les musulmanes, les
croyants et les croyantes. Amen! amen! par
les mérites de Mohammed, le seigneur des en-
voyés (1). (RINN, pages 190-196.)
Nous n'avons pas reculé devantla longueur de

celte citation. Mieux que tout ce que nous pou-
vions dire, elle montre la ressemblance qu'il y
a entre les sociétés secrètes, et que, au fond, c'est
toujours l'ange des ténèbres déguisé en ange
de lumière qui guide les méchants au combat et
leur promet une facile victoire, sûr qu'il est de
sa défaite; mais n'est-ce pas pour lui une grande
victoire que d'enchaîner dans les abîmes du feu
une seule âme. Quelle habileté pour perdre les
liommes ! comme il a su vaincre les moyens et
favoriser dans chaque peuple la passion à la-
quelle il tient le plus. La Franc-Maçonnerie,les
sociétés secrètes de la Chine n'ont pas le même
but prochain que les sociétés musulmanes,mais
toutes ont la même lin éloignée, fin vraiment
satanique et qui montre que vraiment l'ange de
lumière est là pour diriger. N'est-ce pas sata-
nique que d'empêcher les progrès clu catholi-
cisme et de la civilisation ; et l'homme, en celte
occasion, ne combat-il pas ses propres intérêts-?
Ivaissons là ces réflexions qui nous ont'échappé

et revenons à noire compagnon du tapis. Après
ce long catéchisme, le Cheikh délivre au nouvel
initié son diplôme. Nous avons déjà donné un
modèle de diplômede mokaddem ; il estinulile de
faire remarquer quecemodèle n'est pas le mémo
mot pour mot pour chaque ordre; cependant,
quant au fond, il diffère peu, et on le comprend :
l'âme de tout ordre est le soufisme, avons-nous
dit, commel'àme de la franc-maçonneriec'est
(I) Beaucoup d individus qui veulent avoir lous les avantages

spirituels des Kliouan ne prennent pas lanl de peines pour°sn
faire admellre dans l'ordre. .Vos lecteurs savent que beaucoupd'ordres religieux l'ont participer à, leurs satisfactionsdes personnesqui n'ontpas prononcéles voeux de l'ordre, mais cependant s'y ral-[ tachentparquelquesliens : ainsi les bienfaiteursd'un ordre religieux

i participent non pas au mérilederhaque religieux qui est inaliénable
mais aux diverses oeuvres, prières, mortifications. Ainsi, les gens

j du inonde revèlns du scapulairo du Monl-Carmel ont une grande
. part des prières qui sont faites par les Carmes. Celle communion
1 de bonnes oeuvres se retrouve chez les musulmans. On peut très
y facilement être affilié à nu ordre, et participer à toutes ses bonnes

oeuvres. Ainsi, pour avoir sa. part des mériles des Chadelya,et 'êtret Chadely, même en ne suivant qu'un seul de ses principes, et ne
, s'associant qu'une infime partie de ses idées, il suffit d'aimer les

nlfiliès.
3 Abd-er-Rahman est encore plus large; il rend vraiment le salut

trop facile. Non seulement on est sauve quand on est affilié àl'ordre,mais encore quand ou aime son ordre ou lui-même ; on est
^ sauvé si on l'a visité pendant sa vie. si après sa mort on s'arrêteauprès de sa tombe; enfin qui l'eût jamais pensé, si on a entendu

J réciter son diker. Quelle profusiond'indulgencesi!
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le matérialisme, l'athéisme; le démon arrive au
même but dans les deux cas. Dans le premier,
il arrive à abrutir l'homme parle plaisirdessens
du corps ; dans le second, à l'abrutir par l'abus
des plaisirs de nos sens internes, quel est le
pire des maux? à mon avis, c'est le second.
Chez les Qadrya, il y a, pour ainsi dire, deux

pièces,justificatives de l'admission dans l'ordre,
Nous pourrions appeler la première un certifi-
cat ; la seconde un vrai diplôme. Le lecteui^
d'ailleurs, en jugera. Voici un exemplairede la
première pièce : « Au nom de Dieu clément et
miséricordieux. A nos frères musulmans qui
prendront connaissance du présent. Puisse Dieu
vous diriger en science et en sagesse.
Le desservant de la mosquée de Sliman el

Qadiï certifie que le porteur de cet écrit, N
derwich profès, s'est présenté à Bagdad et a vi-
sité l'établissementde son aïeul (ici toute une
litanie de titres sur cet illustre aïeul), le cheikh
Abd-el-Kader-el-Djilani.Quiconque lira cet écrit
devra être persuade que le sus-nommé est vrai-
ment entré clans l'ordre.
Nous n'avons pas voulu citer le texte même

car, à nos yeux, cet écrit n'est pas un. diplôme ;
on pourrait le comparer aux lettres testimo-
niales que donne un évoque à un prêtre qui sort
de son diocèse. Ces lettres testimoniales ne con-
fèrent pas le pouvoir, elles constatent seulement
qu'on l'a ; elles diffèrent encore des lettres d'or-
dination qui sont comme le procès-verbal où est
enregistrée, l'ordination de l'élu du Seigneur.
Pour employer à un usage profane un mot cou-
sacré par l'usage, nous dirons donc que l'écrit
dont nous venons de donner les principales
idées est une lettre testimoniale attestant que
vraiment le porteur a été reçu dans l'ordre ; mais
ce n'est pas là le diplôme. Nous avons déjà dit
quelques mots des diplômes délivréspar les con-
grégations musulmanes, à propos des moqad-
dem ; nous avons vu leur utilité tant pour les
initiés et les saints, car il contient l'ouerd et les
principales recommandations et pratiques de
l'ordre, que pour les profanes ; car, en outre des
recommandations (ouassia) et des pratiques, il
contient la chaîne de l'ordre, le tout écrit daas
une magnifique écriture et entouré des plus
belles enluminures capables de faire naître l'en-
vie au coeur des vieux moines qui, au moyen-
âge, passaient leurs moments de loisirs" et
d'étude à orner et agrémenter leurs manuscrits.
Comme nous l'avons dit aussi, leur longueur
varie de un à deux m êtres, sur une largeur de
20 à 30 centimètres. Nous empruntons à Rinn,
page 197, un modèle de diplôme de Kliouan
dans l'ordre des Qadrya :

« S'est présenté à moi, à Bagdad, l'homme
de bien qui se dirige vers Dieu, en s? détour-
nant de tout ce qui n'est pas lui, qui désire par-
venir en l'autre vie, le derwiche N

,
il a vi-

sité la seigneurie de nos aïeuls, l'étoile des
mondes, la perle la plus précieuse qui met au
même niveau les grands et les petits, astre de
la religion, flambeau étincelant, maître des
signes et des pensées, le cheikd Abd-el-Kader-
el-Djilam.
Après celte visite, le sus-nommé est venu à

nous et noous a demandéde l'instruire de l'unité
de Dieu. Je lui ai donné cette science, de même
que je l'avais reçue démon maître, lequel l'avait
reçue (Ici toute la généalogie).
Après doncque nous eûmesappris au néophyte

la parole de l'unité de Dieu, nous lui avons or-
donnéde laréciter 165 fois(l)àla suite de chaque
prière obligatoire et toutes les fois que Ja chose
lui sera possible. Et celui qui rompra le pacte,
le rompra à son détriment. Celui, au contraire,
qui conservera l'alliance faite avec Dieu recevra
une récompense magnifique. »
Aroilà donc notre musulman qui a fait un pas

de plus dans te mal, et aux chaînes que lui avait
imposées Mahomet, a voulu de lui-même en
joiudre de plus lourdes dont il ne pourra certes
pas se débarrasser à son gré. Sans doute, le
Cheikli ne pourra pas toujours ouvertement, au-
jourd'Iiuicomme autrefois,lui imposersavolonté
et venir lui ravir une partie de ses biens qu'il
doit donner chaque année en offrande : le gou-
vernement français pourra le protéger contre
ses supérieurs, et il sera même heureux de
trouver une circonstance pour abaisser l'orgueil
de l'ordre. Mais ceci n'a lieu que lorsqu'il veut
quitter l'ordre, et alors, si, en Europe, les chefs
ne reculent pas devant la mort d'un frère qui les
a abandonnés, pourquoi, en Afrique, où la vie
d'un homme n'est pas plus estimée que la vie
d'un mouton, pourquoi n'agirait-on pas de
même ? Qui nous dira jamais le fin mot de ces
meurtres de gens constitués par l'autorité fran-
çaise dont on ne peut retrouver les meurtriers?
Arrêtons-nous : dans un chapitre spécial, nous
parlerons des moyens qu'ils emploient pour arri-

(1) Des lecteurs peu habitues aux coutumes des ordresmusulmans
seront étonnés de voir imposer par le cheikh l'obligation de réciter
une prière un nombrede fois si considérable, el ils se demanderont
comment un hommepeut encore remplir ses devoirs et gagner son
pain à la sueur de son front. Qu'ils gardentun peu de leur étonne-
ment et de leur indignation pour plus tard. L'initié à, l'ordre des i
Qadrya est encore heureux relativement; l'initié à l'ordre des;'
Ralimauya doit réciter 70.000 (soixante-dix mille fois) pour son?

: rachat, sans aucune distraction ni préoccupation terrestre, la.!
phrase : « 11 n'y a pas d'autre divinité qu'Allah. » Que nos lecteurs?
jugentde l'elTcf produit,par ce débitsur le cerveau. Ne vaudra.il.-il.
pas mieux fumer une l'ois l'opium que d'avoir une telle obligation a
remplir. Qu'est-ce qui serait plus funeste à l'homme-? Plus tard, noh
lecteurs pourront y répondre.
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ver à, leur second but : enrayer les progrès de la
civilisation.
Voyons un peu les nouvelles chaînes que le

Kliouan s'est imposées : j'en distingue de trois
sortes : chaînes envers l'ouerd, cliaînes envers
ses supérieurs, chaînes envers ses confrères.
Quesignifielemot ouerd?Qu'est-ceque l'ouerd?

Le mot arabe (ouerd) vientde la racineouarada,
qui signifie venir à l'abreuvoir, s'approcher de :

ce mot ouerd signifieradonc faction d'arriver à
quelque lieu (surtout à l'abreuvoir), l'action de
s'approcher d'un lieu ; mais il y a aussi un autre
sens du mot ouerd, il signifiefleur, en particulier
la rose; pourrait-on y voir un rapprocliement
entre la rose mystique qu'on voit figurer sur les
diplômes de maîtresse ïemplière et le grade de
Rose-Croix. M. Rinn pense que le rapproche-
mentne peut être fait.
Sans Arouloir trancher la question, il nous

semble qu'on pourrait tout concilier. 11 est cer-
tain que dans le cas présent le sens obvié du
mot ne semble pas être rose, mais plutôt semble
signifier l'action d'arriver : le Khouan arrive à
cette source où il pourra se désaltérer. On con-
naît aussi le penchant qu'ont les Arabes pour
donner un sens mystique aux mots ; ici ce nous
semble être le cas. Cela devait sourire, en effet,
à la sagacité d'esprit d'un chef musulman, d'en-
tendre appeler la règle qu'il venait d'écrire,et la
voie qu'il venait de tracer et d'indiquer une rose
qui saurait répandre une agréable odeur, et
surpasser autant en perfection tous les autres
ordres, que la rose surpasse les fleurs en beauté.
Et pourquoi la rose aurait-elle été prise pour
emblème plutôt que toute autre fleur? Ah! ré-
pondent les Khouans versés dans toutes les tra-
ditions musulmanes, c'est que la rose a été for-
mée de lasueur qui découlaitunjourdu Prophètel
'Touchante et pieuse allégorie, la sueur du Pro-
phète n'était-elle pas une rosée qui amenait la
fraîcheur partout où elle tombait : que d'oasis
-
lui doivent leur fécondité ! Voilà ce qu'a inventé
l'imagination orientale.
Que le mot ouerd signifie arrivée, ou rose, peu

importe à la chose,qu'est-ceque l'ouerd? L'ouerd
est l'ensemble des règles "pratiques, cérémonies
qui se font dans l'ordre et le gouvernent.
L'ouerd résume la doctrine qui y est enseignée,la loi qui y est observée. Entre l'ouerd et la triqa
(voie), il y.a peu de différences sensibles, et on
dit indifféremment : triqa es-Shoussi et ouerd
es-snoussi.

Ad. Ricouxi
(A suivre.)

U lapirie et l'Armée.
Les francs-maçons de France ont, depuis

quelque, temps, un cynisme poussé aux extrê-
mes limites clu possible. l_.e lundi 20 mai,
l'un d'eux, le F.'. Rabier. député d'Orléans,
avait le phénoménal aplomb d'interpeller le
gouvernement sur les cercles religieux exis-
tant au grand jour et clans lesquels Jes mili-taires bons catholiques vont passer leur jour-
née du dimanche, au lieu d'aller, comme d'au-
tres soldats, esprits-forts de la caserne, traînerleur uniforme dans les mauvais lieux.
Le général Zurlindcn, ministre de la guerre,dans sa réponse, a défendu l'armée ; mais lamajorité, aux ordres du Grand Orient de

France et, par conséquent., de Lemmi, a voté
un ordre du jour approuvant les déclarations
équivoques de M. Ribot, qui, a feint de croire
que les ojuvres catholiques militairesfaisaientdu prosélytisme politique, royaliste i
Néanmoins, cette discussion a eu un résultatinattendu, qui a obligé MM. les francs-maçons

à. déchanter immédiatement. M. Rabier avait
demandé l'application d'une circulaire du ma-réchal Soult, du o février 1844, laquelle inter-disait aux officiers de s'affilier à une Sociétéreligieuse dite de Saint-Maurice. Le généra]
ZurlindcMi, à Ja suite du vole de la Chambre, aadressé à fous les chefs cle corps une circulaire
ra.ppeJa.nl. celle cle Sou 11 ; mais i] y rappelleaussi une autre circulaire clu même maréchal
(du 20 février J8irj), interdisant aux militai-
res en activité de service .l'affiliation à. la. franc-maçonnerie.
Voici la, circulaire du généra] Zurlinden :

Paris, 27 mai 1895.
Règles à suivre pour les militaires en ce qui
concerne les associationsou sociétésquelcon-
ques.

Mon cher Général,
Les règles de la discipline s'opposent à cequ'un militaire entre, sous aucun prétexte, dans

une association ayant un caractère politique oureligieux ; il ne peut, quel que soit son grade,faire partie d'une autre société quelconque, sansl'autorisationexpresse du ministre de la guerre.Comme le rappelait le maréchal Soult en 1844,
un militaire ne doit contracter d'autre engage-
ment que le lien qui le rattache au service,connaître d'autres commandements que celui de
ses chefs, d'autre guide que son drapeau.
Ce sont ces principes qui ont inspiré les circu- 'laires du 5 juillet 1844, du 20 février 1845, du

i. 22 juillet 1880, du 10 septembre 1882 et du 6.mars
1889.
Ils sont toujours en vigueur.
En outre, une circulaire du 15 février 1892 fait

connaître que les locaux mis dans certainesvilles
de garnison, par les soins de l'initiative privée,
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à la disposition des militaires, pour lire, faireleur correspondance ou se distraire entre cama- irades, doivent conserver le caractère de simples ^

lieux de réunion fréquentés par des militairesexclusivement, qu'il ne doit s'y faire aucune dis-tribution de tabac ou cle boisson, ni s'y exercer 1

jamais de propagande, sous une forme quelcon- (

que. <
Enfin, il n'est pas inutile de rappeler que si, à <l'intérieur, l'armée doit être la sauvegardeloyale iet inébranlablede la légalité, si toutes les opi- ;nions personnelles doivent: s'incliner devant le

.grand devoir de prêter main-forte au gouverne- ',

ment légal du pays pour le maintien de l'ordreet le respect des lois, il importe aussi que l'ar-
mée puisse être, sans froissement pour aucuneconviction, le faisceau de tous les dévouements et
de toutes les énergies de la nation contre l'en-
nemi de l'extérieur.
Les discussions politiques y sont interdites.Toutes les croyances, toutes les religions doi-

venty être respectées et leurs pratiques pouvoirs'y faire librement, mais à l'abri de foule ingé-
rence et de toute pression, en conservant lecaractère de manifestations individuelles et per-sonnelles.
J'ai l'honneur de vous prier, mon cher géné-ral, de donner les ordres nécessaires pour l'ap-plication des principes et des dispositions qui

précèdentet de veiller avec fermeté à leur stricteobservation.
Le ministre de la çjuerre,Général ZUHLINDEN.

Voici maintenant la circulaire anli-niaçon-
Miique clu maréchal Soult. i\\\ 28 février I8'io,
qui est formellement rappelée, cl, remise en
vigueur par le général Zurlinden :

Colonel, il a été rendu compte à M. le ministrede la guerre que des militaires en activité de
service, cédant à des sollicitations venues quel-
quefois de leurs anciens camarades, se sont faitrecevoir francs-maçons.
Sans jeter aucun blâme sur une institutiontoléréepar le gouvernement, Je ministre croitdevoir rappeler que les règles de la discipline

s'opposentà ce que les militaires entrent dans
une association quel qu'en soit le but, et que ce
sont ces principes qui ont motivé la circulaire
du 5 juillet dernier, relative à la Société de
Saint-Maurice, à laquelle il invite à se repor-
ter. Conformémentaux instructions du ministre,
vous donnerez, avec la réserve convenable, desinstructions aux officiers placés sous vos ordres;
vous leur recommanderez de prémunir leurssubordonnés contre les tentatives qui pourraient
être faites pour les entraîner dans une associa-
tion quelconque, et de prescrire à ceux qui soDtdéjà liés, de ne se rendre, sous quelque prétexte
que ce soit, aux loges et aux réunions
maçonniques.
Vous m'informerez immédiatement de tout ce

qui vous parviendrait de contraire à ces pres-criptions et vous m'accuserez réception de la
présente circulaire qui devra conserver un ca-ractère confidentiel.
Une réflexion s'impose, pour terminer :

Jl est un peu violent que les couvres reli-
gieuses pour la moraJisation de l'armée soient
mises sur Je même pied que la franc-maçon-nerie ; mais, en cette lin cle siècle, il ne faut
plus s'étonner cle rien. Seulement, Je. soldai,
chrétien ne se cache pas pour aller au Cerclecatholique, tandis que le militaire franc-ma-
çon se cache pour aller à Ja Loge. Or, les ofli-
ciei's et sous-officiers affiliés à Ja secle sont,
nombreux. Comment le ministrede la guerre
s'y prendra-t-il pour s'assurer que ses ordres
sont respectés par Jes militaires qui ont reçul'initiation maçonnique ?
Nous ne voyons, en l'espèce, qu'un seul

contrôle sérieux: c'est que le ministère de la
guerre exige la communication des archives
clu Grand Orient de France, clu Suprême Con-
seil du Rite Ecossais, du Souverain Conseil
Général du Rite de Âiisraïm el, de la Grande
Loge Symbolique.. El. encore! 11 saura les
noms des officiers, sous-ol'lieiers et soldats
affiliés jusqu'à ce jour ; mais ce sera fout, car
les quatre, pouvoirs maçonniques centraux
(nous parlons ici seulement des puissances
maçonniques avouées) auronl soin de ne, plus
inscrire sur le registre général les militairesdésormais initiés aux Loges, mais bien sur
un registre- à pari.qui ne sera pas communi-
qué. El le tour serti joué.

—: ^
TROIS JOURS AU COUVENT

Nous avons relardé un peu l'apparition de
ce numéro, afin de pouvoir compléter les nou-
velles données plus haut sur la volfe-lace de
miss Diana Vaughan. En cll'el. notre <lu feuille
(pages 3;j:i à 3(>8) était à peine tirée que nous
apprenions, de source sûre, que. l'ex-grandc-
mailresse avait l'ait de. nouveaux pas en ayant
vers Dieu. ; — nous pouvonscontinuera dire :
des pas de. géant. — La grâce opère d'une
façon tout il l'ail, merveilleuse dans celle âme
d'élite.
Nous savions que miss Vaughan avait quitté

Paris dimanche, U juin dans la soirée ; niais
nous ignorions cle quel côté elle s'était di-
rigée. Vendredi malin, l'un cle nous était prié
de passer au plus tôt chez un ami cle miss,

[ lequel avait une -communication urgente à
i lui faire.

11 s'agissait de, la communicationd'un télé-
gramme, reçu la veille au soir par celui-ci, cl au

' sujet duquel nous avons promis le secret sur
L plusieurs points, notammentsur le lieu d'ori-
gine, sur la signature de la personne expé-
ditrice et sur 'le prénom cle convention sous
lequel est désignée miss Vaughan dans ses
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relations postales ou télégraphiques avec lesamis dévoués qui sont seuls à connaître sa
re Ira i te.
Cette dépèche annonçait une heureuse nou-velle, « nouvelle qui comblera X*** et sesamis ». La voici : « Elle a assisté messeaujourd'hui au couvent, où elle reste encoredeux jours. »Ainsi, l'ex-grande-maîtrcsse s'était rendue

auprès de celte religieuse qui avait su toucher
son cunir en lui rappelant des souvenirs com-
muns de famille; ainsi, miss Diana avait
entendu, pour la première J'ois cle sa vie, laSainte Messe, et dans quel jour ?... au jour dela Fêle-Dieu des catholiques, qui est, pour lespalladisfes, un jour de. grandes profanations
du Très Saint-Sacrement, Je joui' de leur 3e
lele de Lucifer Dieu-Bon !

Ce télégramme a été entre les mains d'unrédacteur cle la lie-vue mensuelle el. d'un hono-
rable ecclésiastique de Paris, celui-là même
qui, le 8 mai dernier, demandait à la Croix,
à la Franc-Maçonnerie Démasquée cl à nous,l'insertion de celle belle lettre sollicitant uneunion de prières privées pour obtenir la con-version cle miss Vaughan par l'intercession deJeanne d'Arc.
Ce n'est pas tout. L'ex-grande-maîtrcsse,

envoyant de nouvelles instructions à Paris,
avait l'ait reprendre chez son imprimeur, le
malin de ce vendredi (l't juin), les premières
pages du Chapitre i 1'1' de ses Mémoires ; carelle voulait les refaire dans un sens plusaccentué, pour mieux combler de, joie, ses nou-
veaux amis.
Ce n'est pas tout encore. Miss Vaughan estenfin convaincue que Lucifer est bien Satan,

le diable qu'elle n'a. jamais voulu adorer, et
elle en a tiré celle conclusion toute logique,
qu'il ne saurait, y avoir deux Satans, deuxDieux-Mauvais; de là, la lumière pénétrant
subitement clans son âme. Il n'est qu'un seul
Dieu, le dieu des chrétiens, dieu de bonté, de
miséricorde cl: cle justice ; elle se dit cela à
présent, avec toute son ardente sincérité.
Néanmoins, la chère femme n'a pas encore
toute Ja. foi catholique, il lui reste quelques
cloutes, sur deux ou trois de nos dogmes ; etd'ans sa ferveur nouvelle, A'oici quelle bonne
et pieuse inspiration elle a eue pour obtenir
une, lumière complète ; nos lecteurs compren-dront par ceci, que l'entière conversion est:
maintenant des plus j certaines, pour le tempsmarqué par Dieu, à un délai qui, espérons-le',n'est pas éloigné. Miss -Vaughan, par ses nou-velles instructions de vendredi matin, faisait
.remettre trois cents francs à la Croix de Paris,
en indiquant que cette somme, devrait servira
envoyer au prochain pèlerinage, (laissant auxPères de l'Assomption, le soin de fixer lequel,
et, ils ont choisi celui de Lourdes) des pèlerins

pauvres ayant pour mission de prier Dieu delui accorder la grâce de croire à tous les ensei-
gnements de l'Eglise de Jésus - Christ. LJÎ
vénérable ecclésiastique dont nous venons deparler a bien voulu se charger cle remettre
au R. P. Bailly la somme offerte par missVaughan, et Je soir Ja Croix annonçait, cette
heureuse nouvelle.
Or. nous Je disons, et nous avons la convic-

tion que nos lecteurs pensent comme nous :

— Demander des prières pour obtenir Ja foipleine et entière, c'est, déjà presque l'avoir.
On comprend quelle a été notre, joie et avecquels transports nous avons remercié Jeanne

d'Arc d'avoir fait ce nouveau miracle.
Dans le monde clés francs-maçons, la nou-

velle du changement opéré en miss Vaughans'est répandue avec rapidité. Le mot de conver-sion, que nous, catholiques, nous n'écrivons ici
que sous réserves(car la foi catholique est sansrestrictions), a été imprimé, avec une rage maldissimulée, par la maçonniqueLanterne, dans
son n" paru le 13 juin. Le journal clu F.-.
Mayer, suivant en cela la. tradition des Loges
à l'égard des frères et. soeurs de haute marque
qui se convertissent, s'est empressé de. repré-
senter comme folle la loyale jeune femme.
« Espérons pour la pauvre Miss, dit la Lan-

terne, que quelquesmédecins spécialistes join-
dront leurs efforts à ceux de Jeanne d'Arc et de
saint Michel, et qu'ainsi la pauvre demoiselle
retrouvera le bon sens dont elle semble avoir
quelque peu perdu la notion. »
Comme la fureur perce sous cette affectationd'ironie '.... .Maintenant que Diana Vaughan

n'est plus des leurs, ils feignent cle prendre
son intelligence en profonde pitié. « La pau-
vre Miss », « la pauvre demoiselle », voilà
comment ils parlent d'elle à présent, eux qui
Ja. portaient aux nues naguère, eux qui lui
faisaient fête dans leurs triangles; car nous
savons qu'on a été en grande, liesse au GrandOrient, lors de l'apparition du 1er nn du Palla-
dium Rétjénéré el Libre ; on applaudissait à
son impiété, un délégué cle la. rue Cadet vint
môme porter les félicitations cle ses confrères
au bureau central cle la propagande palladiste;

: nous sommes absolument siîrs de cela, comme
de tout le reste.

.Aujourd'hui, à les en croire, Diana Vaughan
; est devenue subitement folle ; c'est ce qu'ils
; ont dit cle Léo Taxil, cle Barbe Bilger, cle
Doinel. Le « truc » est usé,messieurs les francs-
maçons ; il faudra trouver mieux que cela.

t Justement, la demande de prières spéciales
par des pèlerins pauvres a été la meilleure

i. réponse que miss Vaughan pouvait faire à la
c Lanterne. C'est ce que la Croix a. l'ait admira-
blement ressortir, et la maçonnique Lanterne

3 s'est, tue dès lors.
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Sans attendre le tirage de cette dernière
feuille de notre présent numéro, nous avons
fait part de la bonne nouvelle à nos amis.
Voici, entre autres, les réponses de deux res-pectables ecclésiastiques, excellents théolo-
giens, avec qui nous sommes en correspon-dance suivie. :
« Deo Gralias!... Quelle grâce! et magni- .fique et prompte, ou plutôt foudroyante !
« Jeanne d'Arc est bien puissaute auprès de

Dieu. Merci de me tenir ainsi au courant. Je n'ai
pas eu de joie plus vive.
« Comme il faut aimer le bon Dieu et avoir

confiance eo lui '. Que la prière,aussi est puis-
sante !

« 11 est possible que, après ces pas de géant,
il y ait quelque arrêt jusqu'à l'heure décisive;
mais le résultat n'est pas douteux. Celui qui a
commencé l'oeuvre l'achèvera."
« Je crois qu'il faut laisser un peu miss Diana

dans sou tête-à-tële avec l'Esprit-Saint,qui mani-
festementagit en elle et sur elle. L'intervention
humaine, si elle manquait de discrétion, serait
plutôt nuisible qu'utile. Comme vous l'avez bien
dit à plusieurs reprises, c'est de prières, plus
que de conseils, qu'elle a besoin.
« Elle ira loin el haut. Le bon Dieu a de

grands desseins sur elle, je n'en doute pas. De
quelle protection divine elle a été l'ebjet, sans le
savoir !... »
L'autre letire est d'un ecclésiastique très

expert en matière de possessions, d'un exor-
ciste qui a eu souvent maille à partir avec le
démon ; nous lui avions envoyé les épreuves
de, notre troisième feuille, où se trouve la
voûte clu Comité Palladiste de Londres el. la
réponse de miss Vaughan; nous lui avions dit
que la chère femme en était déjà au christia-nisme, mais pas encore au catholicisme.
C'est alors qu'il nous a. écrit ces lignes :
«... J'ai lu et relu l'article de la convertie.

C'est beau ! Celte âme limpide laisse voir les
impressions successives de la grâce en elle. Le
prêtre qui l'instruira n'aura pas beaucoup à
faire ; c'est. Jeanne d'Arc qui lui parle, qui
éclaire son esprit, comme autrefois le démon lui
parlait pour la retenir dans l'erreur.
« Je pense, ou du moins j'espère qu'à l'heure

où j'écris la conversion est faite du christia-
nisme au catholicisme. Belle réponse aux argu-
ments des hommes et à ma prudence de l'autre
jour ! Mais nous sommes dans le surnaturel, et
c'est souvent ainsi que les choses se passent.
« Vu les aptitudes, les connaissances et la

nature de la personne, je me figure qu'elle n'ira
pas immédiatement s'enfermer dans un cloître.

Elle est faitepour lutter, et il me semble que
les circonstances montrent bien que telle est sa
mission. Mais je ne serais pas surpris qu'elle de-
vînt ensuite une contemplative.La conservation
miraculeuse de sa vertu en est l'indice, et ordi-
nairement, du reste, Dieu répond par des com-
munications surnaturelles aux communications
diaboliques. Elles sont déjà commencées, d'ail-
leurs. Jeanne d'Arc était contemplative et guer-
rière ; elle a choisi sur terre une personne qui
peut l'imiter, avec son secours.
« Quelle confusion pour l'enfer !
« En venant établir à Rome le siège de son

Vicaire, Satan croyait triompher, et il a divisé
son Eglise. Menlila esl iniquilas sïbi!
« 11 a conservé à Diaua Vaughan ses qualités

naturelles pour en faire une grande séductrice,
et il les a conservées pour le bien. Menlila esl
iniquilas sibi !
« Ils ont fait appel à la publicité pour répandre

l'erreur, et ils ont récollé la confusion. Menlila
esl !...
« Ils ont voulu rappeler doucement Diana

Vaughan au devoir maçonnique, et ils l'ont
poussée dans les liras de l'Eglise.Menlila esl\...
Quelle honte pour Satan d'être pris daus ses
propres filets !
i Je vois en tout cela l'oeuvre de Jeanne d'Arc.

On se demandait pourquoi cette résurrection de
Jeanne d'Arc après plusieurs siècles de silence.
La voilà, sa missiou : écraser la franc-maçon-
nerie. Lemmi Fabien senti.
« Que ne mettez-vous, sur le frontispice de

votre revue, Jeanué d'Arc écrasant les Loges?...
« Besognons, et Dieu donnera la victoire ! »
Déjà, miss Diana Vaughan a, justifié une.

grande parlic des espérances conçues par ses
nouveaux amis. Elle a marché dans la A'oic cle
la vérité bien plus vite que nous ne l'avions
présumé ; encore quelques coups de la. grâce
divine, cl. elle, louchera Joui à l'ait au but.
Aussi, c'est sans aucune inquiétude que nous
verrons, s'il se produit, le petit, arrêt pré/vu
par le premier jde nos deux correspondants
que nous venons de citer : les desseins de
Dieu sont insondables ; en fout, ce qui arrive à
cette heure, nous voyons éclater son infinie
sagesse ; nous admirons, cl. nous redoublons
nos prières.
Les francs-maçons ont déjà essayé de faire

passer miss Vaughan pour folle. Comme une
province couverte de places fortes, l'ex-grande-
maîfresse, assiégée par la grâce, ne se rendra
peut-être que graduellement, citadelle, par
citadelle, c'est-à-dire doute par cloute. Qui
sait si Dieu ne veut, pas démontrer ainsi, d'une
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manière éclatante, l'alliance de la raison et de CE
la, foi?... ' F
Quoiqu'il en soit, comment ne pourrions-

nous pas nous réjouir dès à présent et en- d,
tonner l'hymne d'allégresse? <pNous venons cle lire, dans Je premier fas- ^cicule des Mémoires d'une Ex-Pallaclisle, le
récit que miss Diana fait, de son séjour au
couvent, en des pages aussi simples qu'émou-
vantes, sous les dates du 14 el, du 16 juin. _(

En voici quelques fragments : .1(

Q
« ...En franchissant le seuil du pieux asile, .j'eus le sentiment que je faisais un pas nouveau

vers Dieu, le seul vrai Dieu. ,
« O Dieu que j'ai méconnu, pardon! pardou ! rL'indigne créature est parmi tes vierges. Par-

don encore, Ô Dieu de toute bonté !
« Oui, Seigneur, il n'est qu'un Dieu, et c'est

vous. L'autre est le mensonge, et vous êtes la ^

vérité. Car il ne saurait exister deux Sataus, ,deux dieux mauvais ; or, Lucifer est Satan.
.Merci, ô vous qui serez désormais mon Dieu,

j'ai compris. '

« Le calme, je l'ai ; mon âme exulte, mon
(coeur se fond dans une douce joie, jusqu'alors

inconnue. Priez pour moi, nouveaux amis ; de-
mandez aux anges, aux saints, à Dieu, que je
garde cette paix si suave, tant que je devrai
vivre; que la mère bénie du Christ m'assiste
surtout à l'heure de ma mort !... »
« ..Lelendemaiu, jeudi, jedevais quitter cette

maison où la paix règne dans la vertu. Aucune
des deux religieuses qui étaient dans la confi-
dence n'avail tenté quelque acte de prosély-
tisme ; mais elles avaient prié, beaucoup prié, et
moi aussi.
« — Nous séparerons-nous déjà? » leur dis-je.
« Elles me regardèrent, les yeux humides.

L'heure de leur office allait sonner.
« — Permettez-moi, repris-je, d'assister à la

« messe, qui est. votre prière par excellence. J'y
« serai bien recueillie; aucune de vos soeurs, je
« vous le promets, ne soupçonnera que je ne
« suis pas chrétienne. »
« Elles se consultèrent. Puis, d'elles deux, la

plus en autorité me dit :
« — Venez, chère enfant. »
« Je me jetai à son cou pour la remercier.

Elle pleura ; nous pleurâmes toutes trois. Com-bien j'étais heureuse!...
« Oh ! les inoubliables moments que j'ai pas-sés dans la petite chapelle !... En demandant à

entendre la sainte messe des catholiques ro-
,
mains, j'avais un but que je ne pouvais expli-
quer aux bonnes religieuses : ce que j'aurais euà leur dire leur eût causé grand chagrin, non à

cause de moi, certes, mais à cause de mes ex-
Frères et ex-Soeurs.
« Je voulais m'agenouiller au pied de l'autel,

dont le tabernacle sert de piédestal à l'image
du doux Crucifié, de Celui qui a tant aimé les
hommes, et je voulais, là, prosternant mon
corps et élevant mon âme Arers le Dieu des
chrétiens, lui faire amende honorable pour tous
les outrages dont les adorateurs de Satan, ce
jour même, s'efforçaient de l'accabler, en
essayant d'outrager le Christ par de mons-
trueuses folies.
« La bonté des vierges de Dieu me permettait

donc de pénétrer dans le sanctuaire de l'Eternel
Bien.
« On me plaça daus la partie de la chapelle

réservée aux personnes du dehors; j'étais mêlée
aux catholiques du voisinage, qui, en cette
grande fêle, étaient accourus, heureux de faire
leurs dévotions en ce couvent, comme en un
temple privilégié. Il semble que, dans l'union
avec les prières de ces saintes femmes, les
prières des moins dignes montentmieux vers le
ciel... »
La supérieure a été vraiment bien inspirée

en autorisant miss Diana à assister au saintoffice; car colle, messe a élé, indubitablement,
une source de bénédictions pour l'cx-grande-maîtresse qui vient de renoncer à Satan
d'une façon si absolue. La narratrice dit que
« celle supérieure est une femme d'une intel-ligence très haule, d'un esprit des mieux cul-
tivés, et encore de. la

.
plus grande sagesse » ;

ce porlra.it moral ne nous étonne pas.La religieuse, amie cle miss Vaughan, lui
remet un livre de messe, et lui explique
qu'elle devra, régler son attitude sur celle desfidèles, c'est-à-dire s'asseoir, s'agenouiller ou
se tenir debout, comme les autres assistantsle J'cront.
Mais l'admiratrice de Jeanne d'Arc est.absorbée par sa foi nouvelle, et elle n'a plus

pensé, dans sa ferveur, à ces recommanda-tions.
« ...J'avais pris le livre, écrit-elle, il ne meservit guère ; car je m'agenouillai dès le début,

je ne me préoccupai point des changements
d'attitude des fidèles, je ne. vis que l'autel et sonChrist aux bras tout ouverts pour attirer les
coupablesdans le repentir et la miséricorde, et
la messe avait pris fin dès longtemps, tandis
que j'étais encore à genoux, priant Dieu sans

L
lire dans le livre, mais du plus profond de mon
coeur...»
Nous ne pouvons résister à Ja, joie cle repro-

t dnire en entier la prière de miss Vaughan
i pendant, cette messe de la. Fête-Dieu. C'est
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magnifique, et nous sommes attendris, noslecteurs Je seront aussi, en voyant celle belle
âme se montrer si merveilleusement retour-
née. « Elle ira loin et liant », répéterons-nous
avec l'un cle nos correspondants, el avecl'autre : « Nous sommes dans le surnaturel...Quelle confusion pour l'enfer! »
Voici cette admirable prière :

« O Dieu d'infinie bonté, je. crois en vous; je
vous remercie d'avoir permis que je ne sois plus
au pouvoir des démons. Voici bientôt six ans que
vos pires ennemis avaient fait de moi une grande-
prêtresse du diable, cl depuis mon enfance j'avais <

eu dans l'esprit que Lucifer était principe divin
de tout bien, et. que vous étiez dieu du mal. Par-
don, 1.1 -m Dieu, pardon... Pardonnez à ceux qu;
ont trompé mon père; car, vous le savez, mon
bien-aimé père fut de bonne foi dans son erreur...
Sans être plongée dans une erreur aussi profonde,
ma chère mère vous méconnutaussi : pardonnez-
lui, bon Seigneur, par les mérites de Jésus-
Christ, pardonnez-lui en récompense de sa douce
charité; que ses o-iivrcs de bien sur cette ferre
soient son rachat, et. celui de mon père clans
l'autre monde, cl accorde/.-moi, au jour que votre
Providence a fixé pour le terme de mon existence
humaine, lu grâce de les retrouver tous deux au
séjour du bonheur éternel, qui est votre paradis,
ô mon Dieu !.. .

« Donnez la lumière de votre vérité sainte à
tous ceux qui sont aveugles, comme si longtemps
je. l'ai été. Je vois maintenant les profondeurs de
l'abîme où Satan me tenait; vous m'en avez arra-
chée; mais, ô mon Dieu, puisque à présent je
vous'aime, puisque vous m'avez préservée alors
même que j'étais en puissance des démons, puis-
que vous me voulez à vous, donnez-moi encore,
encore, je vous en supplie, donnez-moi plus de
lumière, ne me laissez dans aucun doute sur les
dogmes de votre religion sur les enseignements
de. l'Église cle Jésus-Christ.
« O bon Jésus, agneau sans tache, vous qui

vous êtes offert à Dieu en victime expiatoire pour
racheter les péchés du genre humain,.oh ! je vous
aime aussi de foutes les forces de mon âme.
Obtenez-moi la grâce de croire à votre présence
dans la blanche hostie que le prêtre du Saint des
Saints élève vers cette croix où je vous vois atta-
ché et qui me rappelle qu'à votre dernier soupir
vous pardonniez à vos bourreaux. Tant que je
n'aurai pas la foi au mystère cle la divine Eucha-
ristie, je ne serai pas tout à fait heureuse. O
Christ aimant et aimable, ô Fils de la plus sainte
des femmes, ô Messie rédempteur du monde,
obtenez-moi la foi qui me manque encore.

« Et vous, sainte Marie, reine des cieux, refuge
des pécheurs, consolatrice des affligés, Notre-
Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré-Coeur,
vous qui écrasez la tête du serpent maudit, priez
pour moi, protégez-moi, sauvez-moi !
« Mon Dieu, il y a deux mois, l'avanf-veille de

Pâques, les palladisfes du monde entier, maçons
ou non maçons, outrageaient votre Chris! en fou-
lant aux pieds la croix; aujourd'hui, en ce mo-
ment, ils s'imaginent le meurtrir, l'immoler en
exerçant leurs sauvages fureurs contre le Sacre-
ment eucharistique. Vous le savez, Seigneur, je
n'ai jamais participé à ce dernier déchaînement
de la palladique haine ; mais je n'en ai aucun
mérite, puisque je ne croyais pas à la présence
réelle. Eux, les autres, ils disent : « Le Christ est
là! » et, la main armée du poignard, ils se ruent,
pleins de rage, sur la blanche hostie ; les miséra-
bles ! Pardonnez-leur, mon Dieu, car ils ne sa-
vent ce qu'ils font. Moi, j'ai besoin de croire, et
c'est pour adorer votre Christ sous les mystiques
espèces. La foi ! la foi tout entière, oh ! donnez-
la, divin Créateur, à l'indigne créature, qui vous
implore! Que je goule la parfaite allégresse de
ces sainles femmes qui prient, ici avec moi ! Je
vous adore, ô Dieu cle bonté, dans voire clémence
el. dans votre justice : je, veux vous adorer encore
dans vos divins mystères. Ne repoussez pas nia
prière, Seigneur; éclairez-moi !
« Vous,Jeanne, vaillante el, pure martyre, soyez

mon interprète céleste et défendez ma cause de-
vant le trône de Dieu. Portez mon amende hono-
rable à Jésus,-dont vous inscriviez le nom triom-
phant, à côté de celui de sa Très Sainte, Mère, sur
votre, étendard, et, dites au Tout-Puissant, au seul
Tout-Puissant qui vous a admis dans sa gloire,
que je lui offre ma vie pour la conversion de
quiconque nie hait.
« Oui, oui, Seigneur, après m'avoir éclairée,

prenez-moi. Qu'à mon tour je sois victime; que
mon sacrifice détourne votre juste colère ; que
des larmes de douleur, versées par mes yeux,
effacent les offenses de mes ex-Frères et de mes
ex-Soeurs. Pitié pour eux fous, ô mon Dieu! lu-
mière à fous el pardonmême aux plus coupables !
Ma santé, ma vie, mon sang, prenez foui, el.
qu'Adriano Lemmi devienne honnête, se conver-
tisse à vous et.vous bénisse à jamais! »

Qu'ajouter à cela? La conversion de miss
Diana Vaughan n'est-elle pas désormais cer-taine?... Nul croyant n'en pourradouter.
Dans ses pages datées du 16 juin, J'cx-

grande-maîtresse dit, qu'elle demeura deux
jours de plus au couvent; c'est la confirmation
de la dépêche du jeudi 13 qui nous a été mon-
trée. Elle raconte son départ en quelques
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lignes et explique comment elle entre, à son ï b;
four, clans le grand combat chrétien contre la té
maçonnerie satanique. te

« Donc : je rassemble à la hâte mes maté- j_|

riaux; je réclame l'indulgence pour une oeuvre I '-
qui s'est imposéeà moi, sans plan préconçu; et
je commence ici. Ce travail sera forcément un
peu décousu ; lecteur, n'en veuille qu'aux cir_
constances. En tout cas, que chacun ait la certi-
tude que pas uu mot ne scandalisera;on sait que ;
je n'ai jamais manqué à ma parole. j

«; A tous ceux qui me liront, je demandede [

ne pas m'oublier dans leurs prières. Surtout,
amis, faites prier les prêtres, les religieux et
religieuses qui appartiennent à vos familles, et c

pour que les voix les plus pures s'élèvent ainsj 1

vers le ciel, faites prier les petits enfants, avec (

les ministres et les vierges de Dieu.
(

« -j- J'ai quitté le couvent hier soir. On m'y
apprit, à mon départ, que plusieurs prêtres, reli-
gieux et religieuses avaientoffert à Dieu leur vie,
afin d'obtenir par ce sacrifice que je ne sois plus
luciférienne. Je ne le suis plus : mais, ô mon
Dieu, ne prenez la vie d'aucun de vos saints
prêtres, d'aucune de vos religieuses si pures, si
méritantes ; prenezma vie plutôt.
« f Notre-Damedes A7ictoires, Notre-Damedu

Sacré-Coeur, priez pour moi.
« t Jeanne d'Arc, combatspour moi. »
Telle est la lin de Pavant-propos des Mé-

moires d'une Ex-Pct.lla.ilisle. Le chapitre 1°'',
LI'CIFEU AI; SANCTUJI RECNUJI, commence dans
ce premier fascicule ; railleur y reproduit le.portrait, authentique d'Albert Pike, photo-
graphié directement sur le numéro spécial du
Bulletin officiel du Suprême Conseil des Etals-
Unis (juridiction sud) qui parut, au lendemain
de la, mort du Souverain Pontife Luciférien. |
Miss Vaughan donne, en outre, le plan!

complet du Palais-BorgJièse, avec la division |spéciale delà partie occupée par Lemmi et sabande; elle indique, d'une façon on ne peutplus précise, l'usage cle chaque, appartement,
ainsi que l'emplacement, exact du Temple
Pallaclique et celui du Suprême Conseil du
Rite Ecossais pour l'Italie, la salle où s'est
tenu le Convent Souverain du 20 septembre
1893, auquel elle assista, etc., etc.
Terminons cet article en rappelant, qu'uneautre conversion, qui est également l'oeuvre

de Jeanne d'Arc, a rempli de bonheur l'âmedes catholiques. Avec Lucifer Démasqué, Jean
Kotska nous fait pénétrer dans l'occultismemondain et dans Je spiritisme maçonnique
français; il nous dévoile spécialement le Gnos-ticisme valcntin'ien, et son livre offre un puis-sant intérêt. Avec ses Mémoires d'une Ex-
Pallaciiste, miss Vaughan nous dévoile la

haute-maçonnerie luciférienne, non plus en
témoin, non complice, comme l'a fait le doc-
teur Bataille, mais en loyale désabusée, qui
fut élevée dès Fenfance dans la doctrine de
Salan, et, qui aujourd'hui a ouvert les yeux par
un vrai miracle. La main de Dieu est certai-nement dans toutes ces révélations qui se
complètent les unes par les autres.

MORT DU R. P. DELAPORTE

Au dernier moment, notre numéro étant
enfin prêt à paraître, nous avons appris la
mort du fi. P. Albert Delaporte. missionnaire
du Saciv-CoM.il-',dont nous publions une récente
conférence dans ce même numéro (pages 336
et suivantes.)
C'est une. grande perte que celle de ce zélé

religieux. « Dans loules les régions de la
France catholique où il a paru comme prési-dent de l'Union des oeuvres ouvrières, onconnaissait et on admirait sa fermelé, son
talent et la sûreté de. sa. doctrine. » (Univers,
numéro daté du 18 juin).
La Croix dit, d'autre pari, (numéro dalé du

19 juin) :
«Dès le séminaireSaint-Sulpice où nous avons

connu et apprécié l'abbé Delaporte, si désireux
de faire beaucoup de bien, M. Icard lui confia
les fonctions importantes de chef du catéchisme
de persévérance des garçons.
« Le ministère paroissial lui paraissant trop

restreintpour son ardeur apostolique, il se joignit
aux missionnaires de France et fut mis à leur
tête pendant un certain temps. Il fut professeur
de théologieaux Facultés de l'État, notammentà

i Rordeaux, et prêchabeaucoup et écrivit divers
1 volumes, parmi ceux-ci la vie du R. P. Rauzan,
fondateur des Dames de Sainte-Clofilde, que la
Maison de la Bonne Presse vient de faire réim-
primer.
« Bien que le P. Delaporte ait fait de nom-

L
breux opuscules, c'est surtout dans le journa-

l lisme qu'il a bataillé ; il écrivait souvent à r Vni-
Ï vers, et, depuis quelque temps, à une revue
anti-maçonnique mensuelle.
't Uni aux oeuvres de Mgr de Ségur, il lai a

" succédé comme président à l'Union des oeuvres ;
e seul ou uni à Mgr Gay, il dirigea les travaux de

divers Congrès de l'Union en France.
0 « U avait, du-reste, été de tous les Comités
-'_ d'action, et s'était beaucoup occupé de la fonda-
,-

tion du journal catholique à un sou.
:- ! « En ces dernières années, retiré chez les
a 1 missionnairesdu Sacré-Coeur dTssoudun, il tra-
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vaillait à l'exaltation de la dévotion de Notre-
Dame du Sacré-Coeur.
« C'est un ancien frère d'armes qui a eu ses

Jieures de douleur ; nous le recommandons aux
prières. »
La revue anti-maçonnique dont il est ques-tion ci-dessus n'est autre que notre Revue

Mensuelle. Le R. P. Delaporte était, en effet,
un de nos collaborateurs. Le grand, articleintitulé : DEMAIN, selon le voeu des FrèresTrois-P'oints, et signé : « Un Profane », quiparut en tète de notre n° là' (mars J895) était
cle lui, no lammen l.
Nous demandons, donc, fout spécialement,

des prières à tous nos lecteurs pour ce vaillantqui a combattu avec nous. Nous avons appré-cié la bonté de son corn)', l'énergie puissante,cle.son âme; quand nous nous trouvions aveclui, nous nous sentions en meilleur entrain
pour la lutte, car son ardeur était communica-tive ; il était cle ceux qui donnent courageautour d'eux.
Sa mort esl arrivée, brusquement,, et, nous

avons Je devoir de le dire, elle donne sujet à.
de graves réflexions.
Le R. P. Delaporte, dans sa 0(5'' année, était

un homme robuste, qui ne paraissait pas sonâge. Il était plein cle santé. C'est en se prome-nant, avec un autre père, dans le jardin de la
maison des missionnaires du Sacré-Coeur, à
Paris, 2:1, rue de Calais, qu'il a été eu quelquesorte foudroyé. « Ali ! mon Dieu, mon Dieu,
je, meurs ! » a-l-il dit foui à coup, cl il s'estaffaissé, rendant le dernier soupir, en bénis-sant le Seigneur qui lui reprenait brusquement
la vie qu'il lui avait, donnée.
Laissons parler la Croix de Paris :

« 11 est tombé subitement samedi, au jour de
la Sainte Vierge, à qui il avait voué une très
grande dévotion, après avoir dit sa messe le
matin.
« En ces derniers temps, travaillant à une

revue anti-maçonnique, il avait bien à coeur la
conversion de cette luciférienne de bonne foi,
Diana Vaughan,et il disait à tous qu'il offrait sa
vie pour l'obtenir.
« Quel ne fut donc pas notre étonnement en

apprenant qu'il était tombé samedi 15, d'appren-
dre en même temps que Diana Vaughan, si
ébranlée, se décide le même jour à demander le
baptême et à entrer dans l'Eglise !

« Son père, protestant luciférien, ne l'avait
jamais fait baptiser. »
Nous confirmons pleinement ce, que dit la

Croix;. Nous sommes de ceux à qui le R.. P.
Delaporte avait fait la confidence du sacrifice
de sa vie, offerte pour la conversion de miss

Vaughan. Notre collaborateur nous avait, redit,
cela encore, à l'une cle nos réunions hebdoma-
daires, à l'époque où nous les tenions chez noséditeurs, et si nous avons bonne mémoire, lejour où il se fit présenter M. Margiotta, récem-
ment converti.
Rien n'est plus significatif, il nous semble,

que ce trépas si subit. Nous le répétons, le
R. P. Delaporte était en pleine sauté. D'autre
part, il résulte de documents antérieurs à
cette mort, tels que le n" 3 du Palladium (paru
le 4juin), où miss Vaughan disait; qu'elle neresteraiI pas plus de vingt-quatre heures au
couvent dont elle parle dans l'avant-propos cle
ses mémoires, et la dépêche, de jeudi soir 13
juin, que nous avons tenue dans nos mains,

.où il est. annoncé qu'elle restera encore deuxjours à ce couvent, il résulte, disons-nous, queJ'ex-grande-maîtressepalladistea reçu la grâcedivine avec un éclat et une force extraordi-
naires dans ces trois journées clu 4 3, clu 14 et
du .15 juin. C'est le 10 (dimanche) qu'elle, écrit
qu'elle a quitté le couvent la veille. Dans saprière du 13, pendant la.messe de la Fête-
Dieu, elle invoquait tout particulièrement
Notre Dame duSacré-Co'ur, dont le R. P. Dela-
porte était missionnaire; elle répétait son in-
vocation à la lin de son avant-propos, comme
on vient de le voir dans le précédent article.
N'y a f-il pas lieu de croire que, parmi lesnombreux prêtres, religieux et religieuses qui

ont offert, leur vie pour sa, conversion, c'est.
le R. P. Delaporte qui a-été choisi par Dieu,quoiqu'elle lui ait demandé de prendre sa vie,
à elle ?

]1 convient d'observer aussi que l'article de
VUnivers, du 30 mai, dernier article du R. P.
Delaporte, est précisément cet article, élo-
gieux pour miss Diana. Vaughan, que les

' membres du Comité Palladiste de Londres,
5 visent au début cle leur voûte du 7 juin et
' qu'ils jettent avec colère à Ja face de l'ex-
gra.nde-maîl.resse,en l'accusant de fournir des

i armes aux catholiques contre eux. Et c'est
i précisément celte voûte; et par conséquent, aumoins d'une façon indirecte, cel article clu
'% P. Delaporte qui a provoqué, en partie, Je
revirement subit, inattendu cle miss Vaughan.
Tout cela, nous confond. Si nous ne nous

1 trompons pas dans notre pensée, cet ensem-
~ ble d'événements si bien liés est gros de pro-
1 messes divines. Enfin, nous nous disons :
s « S'il en est ainsi, en choisissant ce vertueuxprêtre, Dieu a, selon toute évidence, choisi un
it saint. »

a.
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